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MADAME, „ 


L Orſqu'un auteur donne au public un Syſ- 
time nouveau, i faut, Sil veut le faire 
golter, qu'il Pappuie de quelque autorite 
reſpeftable. Les exemples, fur- tout, font ce 
qui frappe le plus. Ne futs-je donc pas flir 
de faire lire avec empreſſement mes Re- 
flexions ſur le Gouvernement des Fem- 
mes, des qu'on les verra paroitre ſous tes 
auſpices de VOTRE MaJesTE' IMPEg'r1- 
ALE, dont toutes les demarches, depuis fon 
avenement au Trone, rendent mon fim 


znconteſiable ? 


A 

 znconteflable? Le beau ſexe, auquel VOTRE 
MaJesTE' IMPE'RIALE ſemble donner un 
nouvel eclat, glarieux du luſtre qu'il en tire, 
fe declarera pour moi: & les hommes, ces 
Etres ſuperbes, aſſes vams juſqu'ici pour ſe 
croire ſeuls dignes de regner, ſe trouveront 
forces de convenir, en voiant Puſage que 
wous faites du ſceptre, qu'il ne pouvoit tre en 
de meilleures mains, L Ottoman lui- meme, 
malgrè les principes erronts de ſa Religion, 
vous rendra juſtice; & VOTRE MAJESTE' 
IMPE'RIALE, en le chaſſant de I Europe, 
tut fera ſentir toute Tabſurdite de ſes dogmes, 
en recunnaiſſſant qu'il faut avoir une Ame, 
& une Ame comme celle de CATHERINE, 
pour concevoir & executer 4 auſſi grands 


f projets que les fiens. 


Continues donc, Grande Princeſſe, à 
Faire triompher vos armes du Nord d a F'O- 
rient. Humiliez vos ennemis dans tous tes 

coins de I hemifphtre. Faites reviore I an- 

cienne Bizance; & arborez ſur ſes murs la 

dnuble aigle d la place du croifſant. 
Suppoſe 
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Suppoſe qu au milieu de ces moment con- 
facres 2 former les plans de vor * 
ou & augmenter le bonheur de vos fugets, il 
vous en refle un pour jetter un coup-d'ail 
fur ma brochure, je ſuis preſque certain que 
VoTre MAjESsTE IMPE'RIALE da rem. 
cevra avec bonte, parce-qu Elle connoit be 
Jentimens de mon cœur, dont / 6 * Elle 


Je ſuit avec reconnoi one, el, & 
ſeumiſſion, 


+ 


l 0 „ 


_ Mapa, 
De VeTre MajesTE' IATE'RIALE, 


Le eee 

| tres-obeiſſant, & 
trum 1 

LI Coloxkl Cazvaiien DE CHAMPIOUY. / 


Londres bs 
24 Avril 1770. . 


D A E. 


No Us adorons les femmes, 
& cependant nous cherchons 4 
nous arroger ſur elles une ſuperio- 
ritè que nous ne meritons gueres. 
Fai voulu montrer nos torts. II 
eſt peu d'auteurs qui aient un pareil 
but. $i celles à qui j entreprends 
de rendre juſtice, trouvent que j aie 
bien defendu leur cauſe, je me 
croirai plus que paié de mes peines. 
Ce n'eſt que leur approbation que 
je cherche. OI.” 
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Gouvernement des FEMuxs. 


Q UOIQUE Fexperience ſemble 
ndus forcer chaque jour de reconnoitre 
tacitement la ſuperiorite des femmes ſur 
notre ſexe ; un orgueil mal- place nous 
empeche cependant de PFavoiier : & la 
nation la plus galante de Vunivers, 14 
nation Fran poiſe, a pouſſè Vinjuſtice juſ- 
qu'à declarer, par une loi aufſi injuſte 
que ridicule, ce ſexe qu'elle adore inca- 
pable de porter le ſceptre; quoique, de- 
"OM A puis 
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puis pluſieurs regnes conſecutifs les 

femmes aient-pour ainſi dire ſeules fait 

le bien ou le mal de ce puiſſant roiaume. 
* 

Henri IV. malgré un foible declare 
pour ce ſexe enchanteur, Etoit trop 
grand pour sen laiſſer gouverner; &, 
quel qu' ait été l' empire de Gabrielle 
d' Eſtrèes ſur le cœur de ce monarque, 
jamais elle n'eùt la moindre influence 
ſur les affaires d'&tat. Louis XIII. ſon 
fils Etoit fi peu homme, qu'on ne doit 
pas lui tenir compte de n avoir pas eu de 
maĩtreſſe qui le gouvernãt. Eſclave de 
Richelieu, il Vedt ſans-doute été de 
toute femme qui eut ſci lui plaire. 
Louis le grand, ſon ſucceſſeur, a terni 
une partie du luſtre de ſon regne par ſes 
complaiſances aveugles pour la Mainte- 
non. La France ſaigne encore des 
plaies que lui a fait le bigotiſme 
de cette femme totalement devoiice aux 
Jeſuites. La diſgrace du marechal 


d'Eftrees, trop altier pour plier devant 
Ia 


Gouvernement des Femmes. _ 3 
sa marquiſe de Pompadour, cofite trop 
cher aux Frangois pour qu'ils puiſſent 
fi-tot Voublier. Parlez-leur, malgre cela, 
de I'Imperatrice Reine, de la Semiramis 
du Nord, de YAuGusTE CATHERINE, 
qui, par fa prudence & la juſteſſe de ſes 
demarches, vient de faire Echoiier leurs 
projets ambitieux ; ils vous repondront, 
avec Vaſſirance qui caractèriſe cette 
nation auſſi aimable que ſuperficielle, 
que ce ne ſont que des femmes. 


Mais, leur ropliguinetlja, mes chers 
amis, ne ſont-ce pas ces memes femmes 
qui vous, menent depuis plus "d'un 
fiecle? N'eſt-ce pas à une femme, de- 
manderai-je au Cardinal de „ que 
vous devez le chapeau? Le marcchal 
de .. . . me niera-t-il que c'eſt en 
forme de Caducte qu'il a obtenu le ba- 
ton? Et jamais le marquis de.... ſe 
füt- il va decorè du cordon bleu ſans ſa 
ſceur ? Je ne prẽtends point ici parler de 
vingt miniſtres, & d'autant de mili- 

A 2 taires, 


— 
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taires, qui n'eufſent jamais fait fortune, 
. #ils n'euſſeut eu dans leur famille an jolr 
minois qui ſe fit charge de leur avance- 
ment, 


Ne pouvant done nier leur influence 
dans les affaires du gouvernement, pour- 
quoi vouloir les exclurre dy preſider 
formellement ? 


C'eſt en reflechiffant fur ce contraſte, 
& en liſant d'un c6te Vhiſtoire de la 
grande ELIZABETH d' Anglettere, & de 

Tautre les ſuccs brillans des Ruſſes con- 
tre le Ture, qu'il m'eſt venu dans Videe 
de faire quelques reflexions ſur le gou- 
vernement des femmes ; de prouver qu'il 
y en a eu, & qu'il y en a, qui ont 
ajofite, & pretent meme encore aujour- 
dui. du luſtre au Diademe ; que fi on 
leur donnoit la meme education qu” aux 
hommes, elles Vemporteroient d' autant 
plus aiſement ſur notre ſexe, qu'elles 
ont my plus fin & plus delle; qu'elles 
portent 


portent beaucoup plus loin les gertus;; 
& que ce ſexe a encore ſur le notre 
Lavantage de ſavoir plus aiſement ſe de- 
eider; ce qui, en fait de politique, eſt 
de la dernire conſequence. Ajoũtea à 

cela qu'aiant le coup- d œil beaucoup 
plus ſir, elles ſeroient moins embarraſ- 
ſees ſur le choix de leurs miniſtres & de 
leurs generaux, choix dont preſque toũ- 
jours depend le bonheur d'un empire. 


| f Je vais donc fouiller dans Thiſtoire 
ancienne & moderne, & y puiſer les ſe- 
cours dont j'ai beſoin pour appuier. mon 
ſyſeme, qui ſans-doute de lui-meme fe- 
roit fortune, en citant pour ſeuls exem- 
ples les noms auguſtes de THERESE. & 
de CATHERINE, deux princeſſes qui 
eclipſent les plus fameux monarques de 
Yantiquite, & ne le cedent- en rien 2. 
ceux de nos jours. Le Sa Troπο 
Noxp s'eſt fait gloire de rend lui- 
meme hommage au merite ſuperieur. de 
ces deux Imperatrices. II a, pour ainſi 
| | dire, 
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dire, vit naitre la derniere ſous ſes yeux, 
& en avoit comme predit la grandeur fu- 
ture, dans un temps ou, malgre la pro- 

ſondeur de ſes lumieres, il ne pouvoit 
pre voir qu'elle porteroit un jour ſes 
armes juſqu'an Boſphore pour y faire 
trembler Faudacieux Muſulman. 


wy Je commencerois ſans-doute mes a- 
needotes par la reine de Seba, fi je ne 
craignois qu'on ne m'objectat que per- 
ſonne nen ignore Thiſtoire, parce- qu'on 
la trouve dans les livres facres. Deforte- 
que je paſſeraĩ d abord a SEMIRAMIs. 


C' eſt ſans-contredit le regne eEclatant 
de cette princeſſe qui a en partie engage 
Platon a fofitentr dans ſes livres de la re- 
publique, que les femmes, aufli-bien- 
que les hommes, doivent ètre admiſes au 


maniement des affaires publiques, 2 Ia _ 


conduite des guerres, ainſi- qu au gou- 
vernement des Etats ; & que, par une 
conſoquence neceffaire, comme je Vai 

WH dit 
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dit plus haut, on doit les appliquer aun 
memes exercices dont on fait uſage par- 
rapport aux hommes, pour leur former * 
le corps & Feſprit. Mais entrons en 
maticres. 7 725 


Ninus étant mort, peu de temps 
apres la naiſſance de ſon fils Ninias, 
laiffa le gouvernement du Roiaume a 8. 
miramis. Le premier ſoin de cette 
princeſſe fat d'elever un ſuperbe tom 
beau aux cendres de ſon mari. Ce mo- 
nument ſubſiſta encore e __ | 
la ruine de Ninive. - | 5 


Semiramis ne ſongeoit qu'à immorta- 
liſer ſon nom par la grandeur de ſes en- 
trepriſes. Elle ſe propoſa de ſurpaſſer 
en magnificence ſes predeceſſeurs,” & bã- 
tit Babylone, aiant emploie a la con- 
ſtruction de cette ville deux millions 
d' hommes qu'elle ramaſſa de toutes les 
parties de ſon vaſte empire, que ſes ſuc- 
cen $appliquerent ' à embellir. ſe 


n' en 
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n'en donnerai pas les particularites, 
parce-qu'on peut les trouver dans 
Thiſtoire ancienne de Rollin, ne voulant 
ici que craionner un abrege ſuccinct des 


actions les plus meEmorables de cette 
grande princeſſe. 


Deès- qu'elle efit acheve ces grands 
ouvrages, elle crit devoir - parcourir 
toutes les parties de fon empire, & elle 
laiſſa par-tout des marques de fa magni- 
ficence par de ſuperbes batimens qu'elle 
conſtruifit, ſoit pour la commodite, ſoit 
pour -Fornement des villes, $'appliquant 
ſur- tout a faire conduire de Teau par des 
x acqueducs dans les lieux qui en man- 
quoient, & a rendre aiſces les grandes 
routes, en percant des montagnes, & 
comblant des vallees. 


Semiramis avoit une fi grande autorite | 
ſur ſes peuples, que ſa preſence ſeule 
Etoit capable d'arreter une ſedition. Un 
jour qu'elle eEtoit à fa toilette, on vint 

luĩ 
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lai annoncer qu'il y avoit du tumulte 
dans la ville. Elle partit ſur-le- champ. 
la tete à-demi cobffée, & ne revint 
qu'apres que le trouble fit appaiſe. En 
con{&quence, on lui Erigea une ſtatue ou. 
elle paroifloit dans cette meme attitude, 
& ce neglige charmant qui ne Vavoit pas 
er de voler à ſon devoir. 


peu ſatisfaite de la vaſte ctenduẽ 
d'ttats que Jui avoit laifſe ſon mari, elle 
fit 1a conquete d'une grande partie de 
IEthiopie. Pendant ſon ſcjour dans 
ce pais, elle efit Ia curioſite de viſiter le 
temple de Jupiter Ammon, pour ap- 
prendre de I'Oracle le terme de ſes j jours. 
II lui fat repondy, | ſi Von en croit Dio- 
dore, que fa vie dependoit des embu- 
ches que lui dreſſeroiĩt ſon fils Ninias ; 
& qu'apres ſa mort une partie de Afe 
lui rendroit des honneurs divins. 1 


Sa grande & derniere expedition füt 


contre les Indes. Elle raſſembla, dans 
K Cette 
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cette vie, des troupes innombrables de 
toutes les provinces de ſon empire. Le 
rendez-vous fit 3 Bare. Comme la 
force des Indiens confiſtoit principale- 
ment dans le grand nombre de leurs ele- 
phans, elle fit accomoder des chameaux 
en forme d'elephans, dans Veſperance de 
tromper ainſi les ennemis. Lhiſtoire 
nous apprend que Perſce ſe ſervit long- 
temps après du meme ſtratageme vis-A- 
vis des Romains. Mais cet attifice ne 
leur reiffit ni à Tun ni à Vaiitte, Le roi 
des Indes, inſttuit de ſon approche, lui 
envoia des ambaſſadeurs pour lui de- 
mander qui elle etoit ; & de quel droit, 
ſans avoir reg de lui aucune injure, elle 
venoit de gaiete de cœur attaquer ſes 
Etats; ajoiitant que ſon audace ſeroit 
bientöt punie comme elle le meritoit, 


Dites 2 vitre maitre, leur rẽpondit $4 


miramis, que dans peu je lui ferai ſavoir 
 moi-meme qui. je ſuis. 


Sut 


— 
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ur ce elle s avanga vers 1'Inde, fleuve 
gui donne ſon nom au pais. Elle avoit 
eu ſoin de faire preparer un grand nom- 
bre de barques ; le paſſage lui en füt 
long- temps diſpute : mais, apres un 
long combat, elle mit les ennemis en 
fuĩte. Plus de mille barques de leur cots, / 
furent coulces a fond; & elle fit ſur eux 
au-dela de cent-mille priſonniers. Ani- 
mee. par des ſucces auſſi heureux, elle 
avanca auſſi-t0t dans le pais, aiant laifſe 
ſoixante-mille hommes pour garder le 
pont de bateaux qu'elle avoit fait con- 
ſtruire. C' toit ce que demandoit le roi 
qui avoit expres pris la fuite, pour lui | 
donner lieu de s'engager dans Iinterieuy 
du pais. Quand il I'y crit afſez avancee, 
il fit volte-face ;. ce qui occaſionna un 
_ ſecond combat beaucoup plus fanglant 
que le premier. Les faux elephans ne 
' ſodtinrent pas long- temps le choc des 
ren Ceux- ci mirent * en 
© B Nu. 


12 Reftexions fur le 

deroute' 6craſant tout ce qu'ils reneon- 
trojent. Semiramis fit ce qu'elle put 
pour rallier & ranimer ſes troupes, mais 
inutilement. Le roi la voiant dans la 
melee, 8'avanca contre elle, & la bleſſa 
en deux endroits, mais ſans que ſes 
plaies fuſſent mortelles. La viteſſe de 
ſon cheval la deroba à la pourſuite des 
ennemis. Comme on couroit en foule ; 


vers le pont, pour repaſſer le fleuve, le 


deſordre & la confuſion inevitables dans 
de pareilles conjonctures, y firent perir 
un grand nombre de troupes. Des- 
quelle et mis en fureté celles quĩ 
avoient pi ſe ſauver, elle fit rompre 
le pont, & par-la arreta les ennemis, X 
qui le roi, pour obEir à un Oracle, avoit 
defendu de pourſuivre plus Join Sui 
ramis, & de n le fleuve. | 


Cette n alant fait à Bactre 


Techange des priſonniers, retourna dans 


ſes Etats, y ramenagt à- peine le tiers de 
ER N ſon 
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fon armee, Elle eſt la ſeule, & Alexan 


dre apres elle, qui ait oſe n la guerre 
au-dela du fleuve * Finde * 
ant in on 

En 3 Tembition 45 Semin . 
ramis avec celle du roi de Pruſſe, nous 
ne pouvons donner au dernier (tout 
grand qu'il eſt) Vavantage ſur cette 
princeſſe, dont læ retraite fiit auſſi bien 
concertèe, & menagee avec autant de 
prudence, que Vauroit: pu etre _ du 
premier mn. jours. 
i 

De retour dans ſes ban Semiramir 
decouvrit que fon fils lui dreſſoĩt des em- 
buches, & qu'un de ſes principaux oſſi- 
ciers s toit offert à lui preter ſon mi- 
niſtere. Elle ſe reſſouvint alors de 


Oracle de Jupiter Ammon; &, avertie 
que la fin de fa courſe apptochoit, ſans 
faire ſubir le moindre chatiment à ce 
meme officier, qu'elle avoit arrete, elle 
abdiqua yolontajrement Vempire entre 
les 


* 3 


1 Ae rb 


les mains de Ninias, & ſe deroba à 10 


vac des hommes, dans leſperance de 
jouir bient6t de ces hanneurs divins que 
Oracle lui avoit promis. On dit, en ef- 
fet, qu elle fat honoree par les Aſſyriens 
comme une Divinite ſous la forme d'une 


Colombe. 


Elle avoit veci ſoixante-deux ans, 


dont elle avoit.regne quarante-deux.— 


On a voulu ternir Veclat des hauts faits 
de cette princeſſe, en L accuſant d'avoir 
öté la vie à ſon mari, & d'une paſſion 
inceſtueuſe pour ſon fils. Mais cela eſt 
ſi deſtituè de vraiſemblance, que je 
croirois perdre le temps de vouloir le re- 
futer ; d' autant- plus qu'il n'eſt pas poſ- 


ſible de croire qu'une princeſſe doiice de 


ſi hautes qualites ſe fit portée a de pa- 
reils attentats, & qu'il eſt fort rare de. 
_ tant de grandeur dans une ame 
"ow n'en dirai yo ou davantage - 

a ſur 
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| 15 le chapitre de Saum & e A 
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| 4 2 it 64 T6 
8 I une Politique conſomme, & beaus 
coup de diſſimulation, ſuffiſent poue 
donner de Veclat au trone, perſonne. ne 
leut ſans- doute rempli plus dignemene 
que cette princeſſe. On trouve en elle, 
depuis le commencement. de ſon rẽgne 
| juſqu'a Vepoque de ſa mort, un melange 
de coquetterie, de fermets, & de four- 
berie, malgré lequel cependant on ne 
laiſſe pas de decouvrir un certain fond de 
grandeur qu'on ne peut sempecher 


d'admirer. Jamais femme ne connut 
mieux le prix de ſes charmes, & Ae 
| femme ne ſcat mieux les faire valor. fox: 


| | 44 0 12817 "YE 

Jules Ceſar, après la guerre I Alexan- 
drie, ayoit remis Clcopatre deſſus le 
trdne j 


16 
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trone ; &, pour la forme ſeulement, lui 
avoit aſſocis ſon frere, qui n'avoit alors 
qu'onze ans. Pendant ſa minorite, elle 
avoit eu toute Vantorite entre ſes mains. 
Quand il eũt atteint T'age de quinze ans, 
qui eſt le temps ov, ſelon les loix du pats, 

il devoit gouverner par lui-meme, & 
—_ fa part de Fautorite roiale, elle 
Tempoiſonna, & Getter ſeule Reine 
1 


Dans cet intervalle, Ceſar avoit été 
tus à Rome par les conjures, à la tte 
deſquels Etaient Brutus & Caſſius : puis 
ſe forma le Triumvirat entre Antoine, 
Lepide, & Car Octavien, pour venger 
la mon de Cęſar. 


Cllopatre ſe déclara fans héſiter pour 
les Triumvirs. Elle donna à Allienus, 
lieutenant du Conſul Dolabella, quatre 
legions, qui Etoient le reſte des armes 
de Pompee & de Craſſus, & qui faiſoient 
„ Es partie 
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partie des troupes que C gar lui avoit 
laiſſces pour la garde de VEgypte, - Elle 
avoĩt auſſi une flotte toute . prete à faire 
voile: mais une tempète Vemptcha de 


partir. Caſſius ſe rendit maſtre de ces 
quatre légions. Citapatre ſollicitte plu- | 
ſieurs fois par Caffius de lui donner do 
ſecours, le refuſa conſtamment. Elle 
partit, quelque temps apres, avec une 
flotte nombreuſe pour aller ſecourir Au- 
toine & Oftavien, Une rude tempęte 
lui fit perir beaucoup de vaiſſeaux; & 
une maladie qui lui ſurvint Vo obligea de 
FEtOUrner en n Egypte. Ko 


- 


| Adele) après la defaite de Caſſius & 
de Brutus, à la bataille de Philippes, 
_ Etant paſſe en Afie, pour y Etablir Tau- 
torité du Triumvirat, une foule Rois & 
de Princes d' Orient, ou d' Ambaſſadeurs, 
venoient de toutes parts lui faire la cour. 
On lui dit que les Gouverneurs de la 
b. * etoĩent du reſſort du Roi- 
C aume 
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aume d'Egypte, avoient envoie du ſecours 
a Caffius contre Dolabella. Il cita Clto> 
patre devant lui pour repondre du fait de 
ſes gouverneurs, & lui envoia un de ſes 
lieutenans, pour robliger à venir le 
trouver dans la Cilicie, ou il alloit tenir 
les Etats de la Province. 


Cette demarche, par ſes ſuites, devint 
extremement funeſte à Antoine, & mit le 
comble à ſes maux. Son amour pour 
Cllopatre aiant reveille en lui des paſſions 
encore cachees ou endormies, les alluma 
juſqu a la fureur, & acheva d' ẽteindre ou 
d'amortir quelques etincelles d'honnetete 
& de vertu ge pouvoient lui reſter. 


2 Olæoparre, ſure de ſes charmes par I's re- 

preuve qu'elle en avoit deja fi heureuſe- 
ment faite auprès de Jules Ceſar, eſpera 
qu'elle pourroit auſſi captiver Antoine 
avec la meme facilite ; d'autant-plus 
que le premier ne Vavoit connue que 


0. fort 
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fort jeune encore, & lorſqu elle n avoĩt 
aucune experience du monde ; au-lieu- 
qu'elle alloit paroitre devant Antoine 
dans un age ou les femmes joignent à la 
fleur de leur beauté toute la force de 
Teſprit pour manier & conduire les plus 
grandes affaires. Cleopatre avoit alors 
vingt-cinq' ans. Elle fit proviſion de 
riches preſens, de groſſes ſommes dar- 
gent, & ſur- tout d'habits & d ornemens 
magnifiques; & plagant encore plus ſes 
eſperances dans ſes propres attraits, & 
dans les graces de ſa perſonne, comme 
plus touchantes que l'or & les parures, 
elle ſe mit en chemin. 


+ Sur ſa 5 elle regũt Pluſieurs let- 

tres d' Antoine & de ſes amis, qui Etoient 
a Tarſe, la preſſant de hater ſon voiage. 
Mais elle ne fit que; rire de tous ces em- 
preſſemens, & n'en fit pas plus grande 
diligence, Apres avoir traverſé la mer 
de Pamphylie, elle entra dans le Cydnus; 
&, remontant ce fleuve, vint aborder à 

Tore. On ne vit jamais d'6quipage 
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plus chan ni plus ſuperbe que * fienz 
La poupe de ſon vaiſſeau ẽtoit toute Eclas 
tante d'or, les voiles de pourpre, & les 
rames garnies d'argent, Un pavillon 
d'un tiſſu d'or Etoit drefſe- ſur le tillac, 
ſous lequel paroiſſoĩt cette Reine, habil- 
lee en Venus," & environnée des plus 
belles filles de ſa cour, dont les unes re- 
preſentoient les Nereides, & les autres 
les Graces. Au lieu de trompettes, on 
entendoit les fluttes, les haut-bois, les 
violes, & d'autres inſtrumens ſembla- 
bles, qui joũoient des airs paſſionnez, & 
la cadence des avirons, qui toietit ma- 
nits en meſure, rendoit cette harmonle 
encore plus agrẽable. On brilloit ſur le 
tillac des parfums, qui repandoient leur 
odeur bien loin ſur les eaux du fleuve, & 
ſur ſes rives couvertes d'une infinite de 
' perſonnes que la nouveaute de ce ſpec- 
tacle avoit attirees. Des qu'on {edt 
qu'elle arrivoit, tout le peuple de Tarſe 
ſortit au devant delle, au point qu - 


Antoine, qui e alors audience, vit 
ſon 


* 

* 7 

E oj 
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ſon tribunal abagllonns de tout le mon- 
de, ſans qu il feſtät perſonne” auptès de 
thi que ſes licteurs & ſes domeſtiques. I 
ſe repandit un bruit que c'etbit Venus 
qui venoit en maſque chez Bacchus 
pout le bien de VAfle. " 3 * N W 

Elle ne fie pas plutòt Arenles " 
whe; qu Antoine Venvoia complimenter, 
& la faire inviter à ſouper: mals elle fir 
rEponſe à ſes deputés qu'elle ſouhditöit 
de le regaler lui- meme, & qu'elle Tat- 
tendoit dans les tentes qu'elle | Faith pr&- 
parer ſur les bords du fleuve. II ne fit 
pas difficults d'y aller, & il trouva des 
preparatifs d'une magnificence qu on ne 
peut exptimer. II adinira ſur-tout fa 
beauté des luſtres, qu'on avoit arranges 
avec beaucoup d'art, & dont Tillumina- 


tion faiſoit un JOur 4greable « au milieu de 
| K nuit. erg 


* 
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Anrbine Rui 1 wn te pour fe 
. Quelques efforts qu vil eũt 3 
fait 


fait pour l'emporter ſur elle, il ſe con- 
feſſa vainci ſoit pour la ſomptuoſits, ſoit 
pour Fordonnance du repas; & il fut le 
premier a railler ſur la meſquinerie & la 
etẽ du ſien, en comparaiſon de la 
richeſſe & de elegance de celui de Clear 
gatre. | La Reine, de ſon cote, voiant 
que les plaiſanteries d' Antoine n'avoient 
tien que de groſſier, & ſentoient plus 
Thomme de guerre que l homme de cour, 
le pale en pareille monnoie, ſans I'e- 
pargner, mais avec tant d'eſprit & d'a- 
grement,. qu'il ne sen offenſoit point. 
Car les graces & les charmes de la con- 
verſation, accompagnes de toute la dou- 
ceur & de tout Venjoiiement poſſibles, 
avoient un attrait dont on pouyoit encore 
moins ſe defendre que de celui de fa 
beauté, & laiſſoient dans Ieſprit & dans 
le cœur un aiguillon qui piquoit juſqu au 
vif. On &toit d'ailleurs charme de len- 

tendre ſeulement PTD. tant il y avoit 
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n ne füt preſque point mention des 
zue formes contre Cleopatre, qui, 
d'ailleurs, Etoient ſans fondement. Elle 
ſaiſit tellement Antoine par ſes charmes, 
& ſe rendit fi abſoliment maitreſſe de 
ſon eſprit, qu'il ne lui pouvoit rien refu- 
fer. Ce fat pour lors qu'a fa'pritre il 
fit 'mourir Arfinoe- ſa ſcœut qui toit 
refugice 2 Milet dans le temple de 
W N comme e dans une reien FAIT Bl 

| L 
7 Olloient tous les jours de BSsbens 
fetes. Un nouveau repas enchériſſoit 
tothjours ſur le precedent, & il ſemble 
qu elle s etudioit a ſe ſurpaſſer elle-meme. 

Antoine, dans un feſtin qu'elle lui don 
noitz'Etoit hors de lui mme à la vu des 
richeſſes ẽtalces des toutes parts, & fur- 
tout du grand nombre de coupes d'or, en- 
richies de pierreries, & travailldes par 
les plus habiles ourriers. Elle ut dit 
d'un-air "dedaigneux que tout cela Etoit 
peu de choſe,” & lui en fit preſent. Le 
repas du lendemain füt encore plus ſu- 
— Antoine, a fon ordinaire, y avoit 


amens 
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ks aveclui bon nombre de conviyes, 
tous officiers de marque & de diſtinction. 
Elle leur donna tous les vaſes & toute la 


5 etoit charge. 


Oe füt ſans-doute dans un de ces 
feſtins qu arriva ce que Pline, & apres 
lui Macrobe raccontent. Cltopatre plai- 
ſantoit, ſelon ſa cofitume, ſur les repas 
d' Antoine, comme Etant fort modiques & 
fort mal entendus. Pique de la raillerie, 
il lui demanda d'un ton un peu echaufft 
coe quelle croieit done qu on piit ajoliter 
à la magnificence de ſa table? Cliepatre 
lui -repondit froidemeut. qu'en un ſeul 
ſouper elle depenſeroit un million, II 
pretendit que c'ctoit pure yanterie, que 
la choſe ctoit impoſlible, & qu'elle nen 
viendroit jamais à bout. On fit un pati, 


& Plancus fat pris pour arbitre. Le 
lendemain on ſe rendit au repas. II 
Etoit Magnifique, mais n'avoit rien de f. 
fort extraordinaire. Antoine ſupputoit 
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la depenſe ; demandoit à la Dame a 
quel prix chaque choſe pouvoit monter z | 
& d'un air railleur, comme ſe tenant ſùr de 
la victoĩre, diſoit qu'on-Etoit encore bien 
Eloigne d'un million. Attendez, dit la 
Reine; ce n'eſt ici qu'un commence- 
ment; & je me fais fort de depenſer moi 
ſeule le million. On apporte une ſe- 
conde table, & ſelon Vordre qu'elle en 
avoit donne, on ne ſervit deſſus qu un 
ſeul vaſe plein de vinaigre. Antoine, ſur- 
pris d'un appareil fi nouveau, ne pouvoit 
deviner ou tout cela tendoit. C/topatre 
avoit à ſes oreilles deux perles, les plus 
belles qu'on et jamais viits, & dont | 
chacune 'Etoit eſtimee plus d'un million. 
Elle en tire une, la jette dans le vinaigre, 
&, apres Vavoir fait fondre, Lavalle. 
Elle ſe preparoit à en faire autant de 
autre. Plancus Varreta, &, lui donnant 
gain de cauſe, declara Antoine vaincu. 
Plancus elit grand tort d'envier à la Reine 
la gloire ſinguliere & unique d'avoir en 
deux coups devore deux millions. 
7: D | Cette 
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Cette Princeſſe, au milieu des paſſions 
les plus violentes, & de Vennivrement 
des plaifirs, conſervoit toũjours du gout 
pour les Belles-lettres & pour les ſci- 
ences. A la place de la fameuſe Biblio- 
_ thEque d' Alexandrie, qui avoit Ete brilee 
quelques années auparavant, elle en ré- 
tablit une nouvelle, a Vaugmentation de 
laquelle Antoine contribua beaucoup, 
lui aiant fait preſent des Bibliothéques 
qui Etoient a Pergame, .ou il ſe trouva 
plus de deux-cents-mille volumes. Elle 
n'amaſſoit pas des livres ſimplement pour 
la parade: elle en faiſoit uſage. Il y 
avoit peu de nations barbares à qui elle 
parlat par truchement: elle repondoit à la 
_ pliipart dans leur propre langue, aux Ethi- 
opiens, aux Troglodytes, aux Hebreux, 
aux Arabes, aux Syriens, aux Medes, ' & 
aux Parthes. Elle favoit encore plu- 
ſieurs autres langues, au- lieu- que les 
Rois qui avoient regne avant elle en 
Egypte avoient à- peine pù apprendre 
Pr hs en & * uns dentr'eux 
avoient 
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avoĩent meme oublié le Macedenien qui 
toit leur langue naturelle, 


je ne m'ctendrai ni fur ſes jalouſies 
vis-à- vis d'OZavie, qu'elle regardoit 
comme fa rivale, pretendant etre femme 
legitime d' Antoine; ni ſur tout ce qui ſe 
paſſa depuis les commencemens de ſa 
connoiſſance avec ce Romain, juſqu'a, | 
VevEnement qui en precipita la fin, 


L'iſſus de la bataille d' Actium, qui ſe 
donna le deux Septembre, à I'embouchure 
du golfe d'Ambracie, decida du deſtin 
de Ceſar & d' Antoine qui n'avoit ſuivi de 
conſeils que ceux de ſa maĩtreſſe. Celle- 
ci effraite du bruit du combat, ov tout 
Etoit terrible pour une femme, prit la fuite 
lorſqu' il n y avoit aucun danger pour elle 
& entraina, evec elle toute ſon. eſcadre 
Egyptienne, qui Etoit de ſoixante vaiſ- 
ſeaux de ligne avec leſquels elle fit voile 
vers le Peloponeſe. Antoine, qui la vit 
fur, oubliant tout, &. s oubliant lui- 


Dy Fi. meme, 


| 
7 


* 
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meme, la ſuivit preci itamment, & ceda 1 
Ceſar une victoiĩre qu'il lui avoit très- bien 
diſpute juſques-13. Elle coũta pour- 
tant encore cher au vainqueur ; car les 
vaiſſeaux d' Antoine ſe battirent fi bien 
apres ſon depart, que quoique le combat 
eũt commence vers le milieu du jour, il 
ne finit qu'a la nuit; deſorte-que les 
troupes de Ceſar fürent obligees de la 


paſſer fur leurs vaiſſeaux. 


Le lendemain, Cęſar voiant fa victoire 
complette, detacha une eſcadre pour pour- 
ſuivre Antoine & Cliopa! re, Mais cette 
eſcadre deſeſperant de les atteindre a 
cauſe de Tavance qu'ils avoient, revint 
bientot rejoindre 1 gros de la flotte. 
Antoine, Etant entre dans le vaiſſeau ami- 
ral que montoit Clepatre, alla s'afſeoir a 
la proue, ou, la tote appuice ſur les deux 
mains, & les deux coudes fur les genoux, 


-H demeura comme un homme accable de 


honte & de rage, repaſſant dans une pro- 
fonde mElancolie fa mauvaiſe conduite, 


& 
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& les malheurs qu'elle lui avoit attires. 


II ſe tint dans cette poſture, & dans ces 
noires idees, pendant les trois jours qu ils 
demeurerent à ſe rendre à Tenare, fans 
voir Clfopatre, ni lui parler. Au bout de 
ce temps ils ſe revirent, & vecurent en- 
ſemble à Vordinaire. Il reſtoĩt encore A 

Antoine ſon armee de terre, compoſce de 


dix-huit legions & de vingt-deux-mille 


chevaux, ſous la conduite de Canicius fon 
Leutenant. Cette armee efit pd faire 
tete à Cęſar & lui donner bien de la he- 
ſogne. Mais, ſe volant abandonnee par 
fes generaux, elle ſe rendit 2 . * 
Ja reght A bras ovary.” | 


Foree par la trahiſon de 90 qui 

voit auſſi rendu à Ceſar ſon armes de 
Lb Antoine n'efit d'autre parti à 
prendre que de ſuivre Cleopatre dans 
Alexandrie. Cette Princeſſe, craignant 
qu'on ne lui en refuſat Ventree, fi Von 
aprenoit ſon malheur, fit couronner ſes 


 yaiſſeaux, comme ſi elle fut revenue vic- 


torieuſe. 


2 Reins ſir le 
torieuſe. A- peine fut-clle dans la ville, 
qu'elle fit mourir tous les grands ſeig- 
neurs de ſon Roiaume, dont elle Craig 
noit une revolte. Antoine la trouva oc- 
cupce. de cette ſanglante execution. 


"4 Elle paſſa de-la aun projet fort extra · 
ordinaire. Ce fat, crainte de tomber 
entre les mains de Ce/ar, de faire tranſ- 
porter ſes. vaiſſeaux de la Mediterannee 
dans la Mer rouge, par I'Iſthme qui n'a 
que trente lieues de largeur; & de mettre 
enſuite tous ſes treſors dans ces vaiſſeaux, 
& dans les autres qu elle ayoit déjà ſux 
cette Mer. Mais les Arabes, qui demeu- 
roĩent ſur cette còte aiant briule tous les 
vaiſſeaux quelle y avoit, elle füt obligee 


Tabandonner ce delſein,. rs 


— 


Changeant * de reialotion, elle ne 
ſongea plus qu'a gagner Ceſar, & à lui 
facrifier Antoine que ſes malheurs lui 
avoicnt rendu indifferent. Tel etoit feſ- 


prit de cette Princeſſe. Qupiqueelle 
aimat 
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aimãt juſqu' la fureur, elle avoĩt encore 
plus d' ambition que d amour; & la cu 
ronne lui Etoit plus chere que ſon mari; 
auſſi ſongeoit- elle à la conſerver au prix 
la vie d' Antoine. Mais, lui cachan 
ſentimens, elle lui perſuada d'envoier des 
ambaſſadeurs a Ce/ar,. pour: negocier avec 
lui un traite de paix. Elle y joignit les 
fiens: mais elle leur Pa e e 

E genau. Aa. 
| 1 7 K 

Cha- ne a * voir les Amibaſe- 
deurs d' Antoine, & renvoia ceux de Cl/ig- 
patre avec une reponſe favorable. II 
ſouhaitoit paſſionnẽment s aſſurer de ſa 
perſonne & de ſes trẽſors: de ſa perſonne, 
pour en honorer fon triomphe: de ſes 
treſors pour ſe mettre en tat de paier 
les dettes qu'il avoit contracttes pout 
cette guerre. Auſſi lui laiſſa- t- il entte · 
voir de grandes We ſi elle vouloit 
lui ſacrifier Autone. a0 


— 


$44 Celui⸗-ci 
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Celui- ci s toit retire dans une maiſon 
champètre qu'il avoit expres fait batir 
fur les bords du Nil. Mais l'amour ne 
lui permit pas d'y reſter long-temps tran- 
quyje. II retourna a Alexandrie pour 
voir ſa C/zopatre ſans laquelle il ne pou- 
voit vivre. Il eut, pour lui plaire, la 
foibleſſe d'envoier de nouveaux deputes 
a Cgſar, pour lui demander la vie, meme 
ſous la condition honteuſe de la paſſer à 
Athenes comme un fimple particulier, 
pourvii-que le vainqueur affirat le Roi- 
aume d'Egypte à C/eopatre & a ſes en- 
1 


Cette ſeconde deputation n'aiant pas 
mieux reuffi que la premiere, Antoine ne 
ſongea plus qu'a noĩer ſon chagrin dans 
les plaiſirs & la bonne chere. Ils ſe re- 
galoient tour- A- tour Copatre & lui, &, 
x Tenvi Yun de autre, ſe donnoient tous 
les jours des repas magnifiques. 


La 


La Reine cependalt, qui prevoloit c 
qui pouvoit arriver, ramaſſdit toutes tes 
de poiſons ; &, pour Eprouver ceux quit 
faiſoient mourir avec le moins de douleur;, 
elle faiſoit Veflai de leur vertu & de leur 
force ſur les Crintiifiels” condanttics à 
mort, qui étoient gardés datis/les prif6iny, 
Aiant vd pat ces expefiences que les pol. 
ſons qui ' Etoient forts faiſvient | 
promptement, mais dank de grandes dous 
leurs, & que ceux que etoient doiix caus 
ſoient une mort tanquile mais lente, de 
effaia des morſures de bites venittituſes; 
& fit appliquer en fa preſence ſur Yiverſes 
perſonnes differentes- ſortes de ſerpens! 
Chaque jour elle faiſolt une nouvells 
Epreuve. Enfin elle trouva que Hape 
Etoit le ſeul qui ne cauſoit ni convulſiont 
ni tranchées, & qui. precipitant ſeules. 
ment dans une peſanteut & datib une aſs. 
ſoupiſſement accompanagries d'une petite 
Hoirceur'au' viſage, & d'un amortifſergent 
de tous les ſens Eteignoit doucement E 
vie. Deſorte · que tous ceux ui etoicut en 
cet état ſe fachoient quand on les re- 


E veilloit 
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e qu on vouloit les lever, de- 
meme que ceux qui ſont profondément 
endormis. Ce fut-la le 0m: un 
W 
af la 33 . FR 8 
(dont, par ſes ordres, V'amiral avoit baiſſe 


licu-de Lattaguer,).: azant ouvert he yeux 
à Antoine; il commenga, mais trop tard, 
2 ajoũter foi à ce que ſes amis. lui avoient 
dit des perfidies de la Reine. Dans cette 
extrẽmité, il voulut ſe ſignaler par un 
acte extraordinaire de courage, capable, 
felon lui, de lui faire beaucoup d'honneur. 
Il enxoia defier Ciſar à un combat ſin- 
gulier. .. Cejar fit rEponſe que fi Antoine 
Etoit las de vivre, il avoit d'autres motens 
pour mourir. .... Antoine fe voiant done 
mocgue par Ciſar, & trahi par Cllqpatrey 
rentra dans la ville, & ſe vit dans Ie mo- 
ment meme ahandonnè de toute ſa ca- 
vallerie. Alors, plein de rage & de 


deſeſpoir, i een Palais dans le 
* exl 09 botup Wee 21 deſſein 
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defftin de ſe venger de ce l 


14 


ne la trouva point. e W 


Cee Adbeienſe e had ban 
prevd. ee qui arrivs, voulant ſe-ddroberI 
la celers. d Antoine, »8'6toit :retirbe dans 
le quartier des tombeaux des Rois dE 
gypte, qui Etoit fortiſié de bonnes mu- 
railles, & dont elle avoit fait fermer Ie 
portes. Elle fit dite à Anutaine, que pres 
ferant une mort honorable à une hon- 
teuſe captivite, elle $'6toid donne la 
mort au milieu des tombeaux de ſes an. 
£8tres od elle avoit auſſi ehdiſi ſa ſbpul 
ture. Antoine, trop credule; ne ſe donna 
Pas le loiſir d'examiner une nouvelle qui 
devoit lui Cre ſuſpecte après toutes les 
infidelites de CAeanatre: &, frappt de 
Tide de ſa mort, ij paſſu cout dun- 
de Vexcds de la colire dans les plus'vifs 
tranſports de douleur, & ne penta Fats 
qu4 Ju hire dane IOtctibean, * 6! ub 


1 Su & Ut" 77 1... 


A ei eee 4. 
venferma dans ſa chambro /avec- un ef- 
clave, & étant fait Ster fa cuiraſſe il 

E a2 | lui 


Joi: commanda de lui enforcer le polge 
nard dans le ſein : mais cet eſclaye, plein 
de fidelite, d'affection & de reſpect pour 
ſon, maitre, sen peręa lui- meme, & 
tomba mort a ſes pieds. Antoine regar- 

dant cette action comme un exemple 
qu'il devait ſuiyre, s'enfonga ſon pee 
dans le corps, & tomba ſur le plancher 
dans un ruiſſeau de fon ſang, ** 21 
avec al " 12 e 


Uaries FRY ce moment un officier 
des gardes de la Reine, qui vint dire 
qu elle etoiĩt vivante. Il n'entendit pas 
platt prononcer le nom de Cliopatro, 
qu il revint de ſon Evanouiſſement : &, 
apprenant qu'elle vivoit encore, il ſouffrit 
quꝰ on pancat ſa bleſſure; & ſe fit enſuite 
porter A la fortereſſe od elle &6toit en- 
fermde, Cliypatre ne permit point qu on 
_puvrit les portes pour le faire entrex, 
dans la crainte de quelque ſurpriſe : 
mais elle parut a une fenetre haute & 
en en bas des chaines & des cordes. 
f oy attachs' N & Cltoputre, didde 


53 bt 3A6TTT a6 nf de 
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| 62 qui toĩent les ſeules 


qu'elle evit mences avec elle dans o 
tombeau, le tira à elle. Jamais ſpectaclo 


ne füt plus touchant. Antoine tout 


viſage, toit guindé en haut, tournant 
ſes yeux mourans vers Cliopatre, & lui 
tendans ſes foibles mains, comme pour 
la conjurer de recevoir ſes derniers ſou» 


pirs; & Clzopatre, le-viſage tendu{/&les 


bras roidis, tiroit les cordes avec un 
grand effort, pendant que ceux den- bas, 
qui ne pouvoient Vaider autrement, len- 
e 6:98 Jar leurs eri. 3805 

Quand elle Veſt rd F dle, & quetts 
Fett couche, elle dechira ſes habits ſur 
lui, ſe frappant le ſein, ſe meurtrifſant Ia 


poitrine ; &, lui effuiant le ſang,” awer 


ſon viſage colle ſur le ſien, elle Vapelloit 
ſon Prince, ſon ſeigneur; ſon cher E Poux. 
En faiſant ces triſtes exclamationb, elle 
coupoit les cheveux d Autoine, ſuivant ia 

ſuperſtition des Paicns, qui croioidptyns 


2 


couvert de: ſang, & la mort peinte ſut le 


PRIN 
* q N _ 
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la ſoulager ceux qui bes June 
Ar e en 250 an 11 5 1 5 
3 1 of Ku 

if an Gant repeid 16 las voiant 
FaMiction de Cliapatre, lui dit pour la 
gonſoler, qu'il mauroit heureux puiſqu il 
mouroit entre ſes bras; &, qu au- reſte, 
il ne rougifſoit point de fa defaite, - n 
tant point honteux à un Romain d' etre 
vaincy: par des Romains. II Texhorta 
enſuite à ſauver ſa vie & ſon Rofaume, 
pourvũ- qu elle je pũt faire avec honneur, 
& d ſe donner de garde des traitres de ſa 
cour, auſſi- bien que des Romaing de la 
ſuite de Ce/ar, ne ſe fiant qu'a Proculeius. 
pa rh N e — 


| Dans. le e en 1 
| i la part de gar, qui n'avoit ph 
zetenir ſes larmes au triſte tit qu on lui 
avait fait de tout c qui s toit paſſè, 8c - 
u vũẽ de lepce teinte du ſang d. Antoine, 
qu on lui preſenta, II avoit ordre ſur- 
b ſe rendre maitre de Cltopatre,. & 

| de 
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lu prendre en vie vil Etoit! poffible. EA 
Princefle refuſa de ſe remettte entre fe 
mains. Elle eat pouttaße abe lui Unt 
converſation, fans qu if enträt dane le 


tombeau: il S approcfia ſculemetit de Ia 


porte, qui toit bien ferme, & qui par 


des fentes donnoit paſſage A la voir, I 
parlerent aſſen long- temps enſemble}; 


1 


elle demandant toſ jours le Roiaumepour | 


ſes enfans, & lui 'Vexhortant='2 bien 


elptter;. c a preſnüut de remetthe Sud 
les a ec e © 
( 5 . Nun avth 
| Aprds qu il etr.bienoblerv Tow 


hens olle Calle, Nur dpi _ 
encore, Gallus s approcha de la porte, 


comme avoĩt fait Proculamt, & parla 


expres: durer la oonverſution. Pendant 


ce temps - ia Prculaus upprocha une 


echelle de la muraillegientrh par la n 
fenetre par od ces femmes avoient fe 


ag &. ſulv (vb den 6fficiefqui | 


4 ;  Etoient 


comme lui au travers des fentes, > Faiſant 
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eroient avec- lui, il deſcendit a 
on Cltopatre Etoit à parler avec Gallus. 
Une: des deux femmes qui 'Etoient en · 
ferm&es avec elle, le voiant, s cria toute 
&perdue, Malheureuſe Cliopatre vous voild 
proſe { Clepatre tourne la tete, voit Pro- 
culeius, & vent ie percer d'un poignard 
qu'elle portoit toſijours A fa ceinture. 
Mais Proculeius, courant à elle très- 
promptement, & la prenant entre ſes 
bras; Yous-vous faites tort, lui dit-il, 
& vour faites tart auſi a Céſar, en lui 
btant une fi belle occgſion de montrer ſa 
bonte& je citmence. En. meme temps il lui 
artache ſon poignard, & ſecout ſes robes, 
de peur * il ny eut du ar tag a1 


„2100 


Sede 190140, 

Car eln un Jas ſes affranchis 
| * Epapſirudite, auquel il com- 
manda de la garder très- ſoigneuſement, 
pour emptcher qu elle n attentat ſur elle- 
meme; & d'avoir d'ailleurt pour elle 
tous les Egards & toutes les complaiſances 
gu elle pourroit deſirer ; & il chatgea 
2 1015 | P roculerus 
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Proculeiue de ſavoir de la Reine ce qu elle 
4 de lui: 


Chir ſe pripara caſuite A entrer dans 
Alexandrie, dont perſonne -n'ttoit plus 
en &tat de lui diſputer la conquete. It 
en trouva les portes ouvertes, & tous les 
habitans dans une extreme conſterna- 
tion, ne ſachant ce qu'ils avoient A 
craindre ou 2 eſperer. II entra dans la 
ville en s' entretenant avec le Philoſophe 
Areus, & $appuiant ſur lui avec une forte 


de familiarite, pour faire connoitre pu- 


bliquement le cas qu'il en faiſoit;' Etant 
monte au palais, il s'affit ſur un trĩbunal 
qu'il fit lever; &, volant tout le peuple 
proſterné à terre, il leur commanda de 


ſe lever. Puis il leur dit qu'il leur par- 


donnoit pour trois raiſons : la premiere a 
cauſe d' Alexandre le grand leur fonda- 
teur: la ſeconde à eauſe de la beauté de 
leur ville: & la troiſiime à cauſe d'. Artus, 
un de leurs citoiens, dont il eſtimoit le 
merite & le ſavoir. x10 : 

Y F | eds 
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Cependant Procukinus s ae quittoĩt de fa 
commiſſion pres de la Reine, quĩ d' abord 
ne demanda rien a C2/ar que la permiſ- 
ſion d enſevelir Antoine, qui lui fut ac- 
cordee ſans peine. Elle n'epargna rien 
pour rendre ſa ſepultare magniſique, ſui- 
vant la coutume des Egyptiens. Elle 
fit embaumer ſon corps avec les parfums 
les plus precieax de l' Orient, & le plaga 
parmi les tombeaux des Rois d' Egypte. 


Char ne trouva pas a propos de voir 
Cliopatre dans les premiers jours de fon. 
deuil: mais lorſquiil crit le pouvoir faite 
ayec bien ſtance, il ſe fit introduire dans 
fa chambre, après lui en avoir demande 
la permiſſion; youlant par les & gards qu 11 
avoit pour elle lui cacher ſon deſſein. 
Elle Etoit couchee ſur un petit lit, dans 
un état fort ſimple! & fort 'negligs.. 
Quand il entra dans ſa chambre, quoi- 
quelle neut fur elle qu une ſimple tu- 
nique, elle ſe leva promptement, & alla 
ſe 38 5 a ſes —_ horriblement dé- 

. 0 1 figuree, 


PE 
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figuree, les cheveux en déſordre, le viſage 
effare & ſanglant, la voix tremblante, les 
yeux preſque fondus à force de pleurer, 
& e ſein couvert de meurtriſſures & de 

plaies. Cependant cette grace naturelle, 
& cette fierts que ſa beauts lui inſpiroits 
n'<toient pas enticrement..Eteintes : &, 
malgre le pitoiable tat. on. elle ctoit re- 
duite, de ce fond meme de triſteſſe & | 
d'abbattement, il en fortoit, comme d'un 
ſombre nuage, des traits vifs, & des 
eſpeces de raions qui-eclatojent dans ſes 
regards, & dans tous les mouvemens de 
ſon viſage. Quoique preſque mourante, 
elle ne deſeſperoit pas d'inſpirer encore 
de l'amour a ce jeune vainqueur, comme 
elle avoit fait en A er & a An- 


tome. a 


La * ou LS regũt Etoit pleine 
des portraits de Jules Char. © Seig- 
% neur, lui dit- elle en lui * ces 
tableaux, voila les images de celui qui 


6 vous a adopte pour vous faire ſucceder 
F 2 [ "OY 
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« 4 Vempire Romain, & à qui je ſuis re- 
«« devable de ma couronne.” Puis, tirant 
de ſon ſein les lettres qu'elle y avoit ca- 
chees : © Voila auffi,” continua-t-elle 
en les baiſant, * chers temoignages 
« de fon amour.” Elle en lit enſuite 
quelques- unes des pl us tendres, accom- 
pagnant cette lecture de paroles tou- 
chantes, & de regards paſſionnes. Mais 
elle emploia inutilement tous ces arti- 
fices : &, ſoit que ſes charmes n 'euſſent 
plus le pouvoir qu'ils avoient eu dans fa 
jeuneſſe, ou que Pambition fat la paſſion 
dominante de Car, il ne parũt point 
touché de fa vie ni de ſon entretien ; 
ſe contentant de Vexhorter a avoir bon 
courage, & Taſſürant de ſes bonnes i in- 
tentions. Elle &'appergiit bien de cette 
froideur, dont elle tira un mauvais 
augure : mais diflimulant ſon chagrin, 
& changeant de diſcours, elle le remercia 
des complimens que Proculeius lui avoit 
faits de ſa part, & qu'il venoit de lui re- 
nguveller lui- meme. Elle ajofita' qu en 

 revenche 
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revenche elle vouloit lui livrer tous les 
treſors des Rois d' Egypte. Et en effet 
elle lui remit entre les mains un borde- 
reau de tous ſes meubles, de ſes pierreries 
& de ſes finances. Et comme Seleucur, 
un de ſes treſoriers qui toit preſent, lui 
reprocha qu elle n'avoit pas tout declaré, 
& qu'elle cachoit & retenoit une partie 
de ce qu'elle avoit de plus 'precieux ; 
outree d une telle inſolence, elle lui 
donna pluſieurs coups ſur le yiſage, Puis, 
ſe tournant yers C{/ar, Nieſt · ce pas 
une choſe horrible, lui dit- elle, que 
% Jorſque vous n' avez pas dedaigne de 
* me venir voir & que vous avez bien 
% voulu me conſoler dans le triſte tat 
„ oy je me trouve, mes propres do- 
« meſtiques viennent m'accuſer devant 
. vous, ſous pretexte que j aurai reſerve 
gquelques bijoux de femme, non pour 
ten orner une miſerable comme moi, 
mais pour en faire un petit preſent à 
f* Octavie votre ſæur, & à Livie votre 
r Epouſe, afin que leur protection attire 
* de 
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de votre part un traitement favorable 
« 2 une infortunce Princefle ?? 


_  'Cefor füt ravi de Ventendre parler 
ainſi, ne doutant point que ce ne fat la- 
mour de la vie qui lui inſpiroit ce lan- 
gage. Il lui dit quelle pouvoit diſpoſer 
i ſon grè des bijoux qu elle avoit retenus: 
&& après l' avoir aſſùree qu il la traiter̃oit 

avec plus de generofits' & de magniſi- 
cence qu elle n'ofoit Veſperer, il ſe retiras 
penſant Lavoir Oy '& nnn 
qui le _—_ | 


, _ 


-Ne & Qoutant point que e C= wet deſ- 
ſein de la faire ſervir d' ornement à ſon 
triomphe, elle ne ſongea qu'à mourir 
pour eviter cette honte, Elle ſavoit bien 
qwelle «tot obſerwee par les gatdes 
qu'on lui avoit 'donnes, qui, ſous pre- 
terte de lui faire horneur, la ſuivoient 
par tout; & que d'ailfeurs le temps 
preſſoit, Te jour du depart de Cghar 
approchant. Pour le tromper donc 


encore 
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encore mieux, elle le fit prier quelle pu 
aller rendre ſes derniets devoirs au tam · 
hean d. Arfoine, & prendre conge de lui. 
Cglar lui aĩant accords cette permiſſian. 
elle sy rendit effectivement pour hajgner 
ce tombeau de ſes larmes, & paut aſſicen 
Artoine, à qui elle adrefſa fon difcours 
comme hi elle Feiiteu ſous les yeux, qu elle 


nn 119 el n 


Apods cette te eee e 
accompagna de ſes pleurs & de es ſou- 
pirs, elle fit couvrir le tombeau de fleurs, 
& revint dans ſa chambre. Puis elle ſe 
mit au bain, & du bain à la table, alant 
ordonne qu'on lui ſervit un repas ma- 
gnifique. Au lever de la table, elle ecri- 
vit un billet 4 Car; & alant fait ſontir 
tous ceux qui Etoient dans ſa chambre, 
except ſes deux femmes, elle forma la 
porte ſur elle, ſe mit fur un lit de repos, 
& demanda une corbeille ou il' y' avoit 
d _ qu'un paiſan venoit d'appor- 


ow 


alloit bientdt lui 3 13 
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ter. Elle la mit auprès delle ; &, un 
moment apres, on la vit ſe coucher ſur 
ſon lit, comme ſi elle ſe füt endormie. 
. Mais c'eſt que Vaſpic, qui Etoit cache 
parmi les fruits, Vaiant piquee au bras 
qu'elle lui avoit tendu, le venin avoit 
auſſi - tõt gagne le cœur, & Vavoit tuce ſans 
douleur, & ſans qu'on s'en appergit.. 
Les gardes avoient ordre de ne rien 
laiſſer paſſer qui ne fut viſitè exactement: 
mais ce paiſan traveſti, qui Etoit un 
fidele ſerviteur de la Reine, -joiia fi bien 
fon perſonnage, & il parit fi peu.d'ap- 
parence de tromperie dans un panier de 
fruits, que les gardes le laifſerent entrer. 
Ainſi toute la A * wade * 
fut inutile. int neun | 


48 


Il ne douta point de la reſolution) de 
Cltopatre,: après avoir Ii le billet qu'elle 
lui avoit ecrit, pour le prier de per- 
mettre que ſon corps fut mis aupres de 
celui d Antoine dans un meme tombeau; 
& il depecha n deux offi - 


cier 8 
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tiers pour la prevenir. Mais, quelque 
diligence qu'ils puſſent faire, ils la trou - 


vecent morte. 


Cette Princeſle toit trop fte, & trop 


au-defſus du commun, pour ſoufftir qu un 


la menat en triomphe, attachee au char 
du vainqueur. Determince à mourir, 
& par-la devenut᷑ capable des plus fdroces 
reſolutions, elle vit d'un' œil ſec & tran- 

— Hy coul dans ſes i m 


Cleopatre maurut à lage de trente · neuf 
ans, dont elle avoit r&gne vingt-deux 
depuis la mort de ſon pete. Les ſta» 
tuẽs d' Antoine fürent abbatues, & celles 
de Cicapatre demeuretent ſur pied un 


certain Archibius, qui avoit dt attaché 
talens à Car. afin -ꝗqu elles ne We 


N traitecs comme celles d Antoine. 4 
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1 avoir _ de deux Prin- 5 
ceſſes qui ont joiis un auſſi beau 
role dans Phiſtoire; je fauterai tout- 


dun- coup d'Egypte en Angleterre, pour 
en venir G os: 


— — Roi des edges ſon mari, 
alant laifle par ſon teſtament ſes treſors à 
partager entre YEmpereur Næron & es 
deux filles, dans la vie que le premier 
prit ces Princeſſes ſous ſa protection, & 
qu'il n'opprefſat pas ſes ſiljets ; la mere 
& les filles &attendoient à un ſort pai- 
fible & tranquile par la ſage precaution 
de Preſetugus. Mais il en arriva tout le 
contraire: car à peine ce Prince efit-il 
les yeux-fermes, que les officiers de Ne- 
ron ſe ſaifirent de tous ſes effets au nom 
de leur mattre. Baodicde fa veuve, femme 
d'un courage & d'un eſprit au- deſſus du 
commun, s oppoſant à des procedes aufſi 
injuſtes, ne Sen vit traiter qu avec le 

dernier 


dernier mepris. Ces barbares, au- lieu 
de faire attention a des plaintes auſſi bien 
fondees, pouſſerent la cruautt juſqu à la 
faire foũetter publiquement; & porté- 
rent meme lindignite juſqu A abandonner 
les deux RES filles à la brutalite 
| n. % £9 $1042): aut e 
eie am 4ul ano35t 
"Les ira en a füt fi choques, que 
toute Vifle: ſe révolta, & en vint- aux 
qui ſe ſouleverent,.& fürent immédiate- 
ment joints par les Trinobaates Venn. 
ius, avec les ſiens, entra dans la ligue. 
En un mot, tout ce qui avoit auparavant 
reconnu autorité de Rome ſe ſouleva 
dun commun accord, excaptẽ la ville de 
Londres. Les auteurs Romains convien- 
nent — qu on ne pouvoit blamet 
les Brẽtons du parti qu'ils avoient pris, 
v linjuſtice & la violence des officiers'de 
IEmpereur. Les vétérans qu'on avoit 
envoics, pour s. &tablir dans File, dee 
faifoient Pas le moindre ſcrupule de. 
G 2 8 pate, 
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_ Semparer de leuts biens ſans forme do 
proces: Cætus Decianus, qui Etvit charge 
des pleins · pouvoirs de Neon, fans le 
moindre reſpect pour les ordres de Claude, 
qui avoit aſſurè aux vainciis l poſſeſſion 
de leurs effets, les confiſquoĩt ay profit 
de ſon maitre. C'etoit en vain que les 
Bretons lui repreſentoient Virregularits 
de ſes procedes : il sen moequoit: &, 
fans leur alléguer d'autres raiſons que 
ſon bon plaiſir, qu il prtendoit reduire 
en loi, il ne ſongeoit qu'a- ſes intEr@ts, & 
à ceux de ſon maitre; Om afſfũre que 
Seutgue lui meme, malgré tous ces 
beaux dehors de moderation & de deſin- 
terefſement, dont il fait parade dans ſes 
crits, mais qu'il ne riduiſit jamais en 
pratique, fut une des principales cauſes de 
la rvolte, en exigeant tout- dun- ooup le 
remboutſement de certaines ſommes qu'il 
avoit prttes A uſure aux Betons: ant 
de violences: fomenterent ſi bien dant 
leſprit du peuple, que, fatigues: de ſe 
30 of ur Abtron 3 ac 2 voir 
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voir ſoumis à un joug Etranger ils reſo- 
Jarect unanimement de le ſEcotier. 


1 


en qui de teſtoit tle bange 

Mr enchante de Ia revolte.” Ceux meme 
qui étdient les plus dans leuft intereth 
gen detachérent, & frent cauſb oH 
mune avec W 0 Pais POST 
eur hiberts,” 


cs - 4 £81 4 
| Bubdicde;, brühnt du Aer de K ven. 
ger, ſe mit & la tłte des rebelleb & Rur 
repreſenta vivemefit qu'il falloit profiter 
de 1'abſence du General des ennemib, & 
paſſer aufil'de'V'tpte tous les Rothtitis 

qui stoient datis* Ille. Les Britons y 
conſentirent avec Joie, & tomberent 'L 
Vimproviſte, mais avec la derniete fu- 
rear, ſar tous ceut qu'on ayoit diſperſes 
dans leur Colonie, que ceuxcci avoient 
pris plus de ſoin d embellit que de fot- 
tifier, maſſacrant tout, ſas diſtinction 
cage ni de ſexe: On vit aldty' pur des 
exces de cruautes' inouies juſtſu d peut 


| _ 
| „ 
[ 
| 
[ 
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ſuppoſoient que L elegance de la taille, & 
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aller la rage d'une populace en furie. 


Les enfans Ala mammelle ſe virent at- 


tachẽs au ſein de leurs meres à la po- 
tence, dans le deſſein ſans - doute de faire 
ſouffrir A celles-ci une double mort. On 
rooſſa I 'horreur juſqu a couper le ſein. a 
de jeunes vierges, à qui on le fourra dans 
la bouche, pour leur faire pour ainſi dire 
manger leur propre chair. Les veterans, 
qui, a Camelodunum s'<toient retires 
dans un temple, ou, ils ſe croioient en 

ſaxetc, prefererent de ſe voir reduits en 
cendres, aux extrèmites de la faim. En 
vB mot, les  Bretons . Etoient. fi irrités 
W ancum Romain n'&chappa:: & Tbiſo 
tours. aſſare qu'il en ren guatee-ringhp 


Nabe een le maſſacte. 16105 


r mn! 

* alant rech * — qui ſe pa 

ſoit, quitta, ſans perdre nne minute; I Ille 

du Man, pour faire face aux revoltes, 
qui avoient raſſemblẽs cent - mille hommes 

ſaus les ordres de Baodicce, dans qui ils 


ſon 


12.8. 
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ſon courage naturel, ſuppléeroient aux 

qualites requiſes dans un General,” Cette 

Princeſſe, briilant du defir de venger 
les divers affronts qu'elle avoit regis, 

mouroit denvie d'en venir aux mains 
avec Paulin; autant - plus que ne lui 

ſachant que dix-mille hommes, elle 
comptoit avoir bon marché de ce pen 
de Romains. De Tautre cote, Paulin 
Taiant pas de ſecours a eſperer, ſentoit 
combien ſa poſition Etoit critique. La 
neuvieme legion, commandee par Pac- 
tilius Cerealis, venoit  d'&tre - taillee en 
pieces. Paenius Poſthumus, qui Etoita 
la tete d'un detachement conſiderable de 
la ſeconde, refuſa, contre toutes les loix 
du militaire, d'obeir aux ordres de ſon 
General, & de ſe joindre à lui. Deſorte- 
qu'il ne reſta a Paulin que deux partis A 
prendre; Vun &toit de marcher à Ven» 
nemi Avec une , poignee de monde; 
Fautre de ſe jetter dans une fortereſſe 
pour ly attendre. Il prit le dernier, & 
ſe retira à Londres: mais il ne tarda pas 
à changer 
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a changer de rẽſolution, ſentant que, ſous 
pretexte de ſauver cette Colonie, il cou- 
roit riſque de perdre toute la Province. 
Il en ſortit donc, malgre les cris des ha- 
bitans, qui le ſupplioient de ne pas les 
abandonner à la fureur & au reſſentiment 
des rebelles. II y avoit neanmains peu 
d apparence qu'avec fa petite armè il pit 
faire t&te à cent-mille hommes. Mais 
c'eſt dans de pareils cas qu un grand Ge- 
neral fait briller ſes talens. Paulin ſentit 
qu'il falloit vaincre ou mourir, n'aiant 
de ſecours a attendre que de loin, & le cas 
Etant preſſant. Deſorte qu'au-lieu d'E- 
viter les Bretons, qui marchoient a lui, 
il füt a leur rencontre. 


Cette noble reſolution anima fi fort ſes 
troupes, qu'elles le ſuivirent avec joie. 
Ce qui prouve combien opere ſur Veſprit 
du ſoldat Vopinion qu'il a de ſon General. 
-Alors Paulin efit recours à ce que ex- 
peærience lui avoit acquis pour contre- 
balancer le nombre de ſes antagoniſtes. 
| | fl 
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H choiſit pour champ de bataille un ter- 
rein Etroit, couvrant ſes derrieres d'une 
foret, vis-a-vis d'une large plaine ou les 
Bretons Etoient campes. Il plaga ſes lé- 
gions dans le centre, environnees des 
troupes legtres, & poſta ſa cavallerie ſur 
ſes ailes. Les bataillons & les eſcadrons 
ennemis fourmilloient dans 1a — 4 
&; fiers de leur nombre, ſe regardoient 
comme ſürs de la victoĩre. Ils avoient 
place leurs femmes & leurs enfans dans 
les chariots qui botdoient leurs retran- 
ehemens, pour les rendre tt moins de 
leurs proũeſſes; & leur faire gte le 
batin 


Buodicer, monte ſur un char, ſes deux 
filles A ſes cötés, parcouroit les rangs: 
&, pour animer, les differens peuples 
qui - obEiſſoient” a ſes ordres, elle leur 
parla ainſi : * Ce n'eſt pas aujourdui la 
* premiere fois que les Bretons'ont et 
te victorieux ſous la conduite de leurs 
„Reines. n a moi, je ne viens pas 

H 6 ici 
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ici vous Etaler les avantages de ma 
* naifſlance, Ce n'eſt ni ambition ni 
5 la ſoif des richeſſes qui m'animent : 
je ne ſuis ici que comme ſimple parti- 
&* culiere ; c'eſt votre liberte que je veuæ 
* recouvrer. Je ſonge a vous faire rendre 
« juſtice des torts que vous avez ſouf- 
| e ferts, & à venger Thonneur de mes 
« filles. La lubricite des Romains eſt 
* montee à un tel point, que ni la jeune 
| „ ni la vieille ne ſont en ſüreté vis-a- 
4 vis d' eux. Mais le bras vengeur de 
« la Divinité s'eſt deja fait ſentir ſur 
« eux; car une legion, qui avoit ofs nous 
« faire tete, s eſt vie taillèe en pieces, & 
„ Jes debris ſe ſont viis forces ou de ſe 
« renfermer dans leur camp, ou de 
« chercher leur ſùretè dans la fuite. 
«* Deſorte=que, bien-loin d'etre a-meme 


« de ſoùtenir le choc d'une armee vic- EE 
« torieuſe, idee ſeule du fort de leurs 
«© compagnons leur feroit lacher le pied. 
„Il ne vous reſte ainſi, braves Bretons; 
4 qu'à conſidèrer vos propres forces, la 
1 ſuperiorits 
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te fuperiorits. que vous avez du cots du 
% nombre, & la juſtice de votre cauſe; 
% &j je ſais ſure que vous vous reſoudrez. 
4 à vaincre ou mourir. En effet, la mort 
« n'eſt- elle pas cent fois preferable à la 
ie honte de fe voir expoſe au joug des 
„% Romains? Songez que c'eſt. pour la 
& libertE que vous avez les armes à la 
& main. Sans elle la vie eſt un fardeau. 
© Telle eſt mon opinion, quoique je ne 
* ſois qu'une femme. Sil y a parmi 
te vous des hommes.qui penſent differem+ 
«© ment, je ne les cmpeche pas de pre- 
4 ferer un honteux eſclavage à une mort 
& glorieuſe. On dit qu alors elle lacha 
un liévre, qu'elle tenoit cache dans ſon 
ſein, pour qu ils le priſſent comme un 
preſage ſur de la victoĩre. 


Paulin, de ſon côté, ne reſtoit pas oiſif. 
Quoique ſar de la valeur de ſes troupes, 
1] les exhortoit a ne pas faire attention 
aux fanfaronades & aux menaces des bar- 
bares. * Ne voiez-vous pas, leur di- 
Qu, qu'il y a plus de femmes que 

H 2 i 


„ e 
| « de ſoldats parmi les ennemis : dlail: 
“leurs, n'aiant ni armes, ni courage, ils 
* ne pourront rèſiſter au poids de vos 
5 bras victorieux. Ce n'eſt preſque ja- 
* mais le nombre qui decide dans une 
| % bataille. Une poignee de braves gens 
5 ſuffit pour afſfirer la victoĩre: & 
* moins vous Etes plus votre triomphe 
* ſera glorieux. Tout ce que je vous 
* recommande eſt de ſerrer vos rangs, 
« & de combattre Fepete à la main, 
<<. des-que vous aurez Epuiſe vos traits. 
“Au- reſte ne vous amuſez pas au pil- 
lage; le butin ne {ck nous manquer 
* 1 la victoire.” : 
Cette harangue füt ſuivie dune accla- 
mation generale. Le ſoldat montra tant 
de bonne volonte que Paulin fit ſonner la 
charge. Les Romains lancerent leurs 
dards fans quitter Yavantage de leur 
poſte : mais leurs carquois ſe trouvant 
vuides, ils fondirent Vepee a la main ſur 
les ennemis, ſecondes des e auxi- 
liair wy 


' 
| 
| 
| 
4 


* 
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liaires, qui ſe battoient Jautant-mieuy 


qu'elles ne comptoient trouver de wer 
que dans la viQoire, 


Tant que les uneins ne flrent que 
lancer leurs dards, les Bretons ſe flat- 
toient qu'intimides par le grand nombre 
de leurs adverſaires, ils ne tarderoient 
pas à prendre la fuite. Mais, lorſqu'ils' 
virent les legions $'ebranler, Yepee à la 
main, à pas lents & comptes, & ſerrant 
leurs rangs, ſans qu'on pitt lire dans leur 
contenance le moindre figne de terreur; 
le deſordre ſe mit parmi eux: &, comme. 
ils manquoient de chefs & d'officiers, iÞ 
füt impoſſible de les rallier. Les Ro- 
mains, $'appercevant de leur defordre,. 
tomberent ſur eux avec furie, & mirent 
toute Parmee en deroute. Deſorte-qu'il 
ne fut plus queſtion que de ſonger à 
ſauyer fa vie par la fuite. Dans le meme 
temps, la cavallerie Romaine aiant rom 
pu celle des Bretons, en fit un carnage 
horrible. La quantits de Jeurs chariots 
fag 


62 KNeſlerions fur le 
fut meme un obſtacle à leur fuite. Les 
Romains ne firent quartier a perſonne, 
ſans reſpecter ni age ni ſexe : tout leur 
ſervit de victime, femmes, enfans, & les 
chevaux memes furent ſacrifices à leur 
rage. 


Sans - contredit, cette victoĩire eſt une 
des plus complettes qui ſe remportat ja- 
mais, s il eſt vrai, comme le dit Tacite, 
qu il y perit 80, ooo Brétons; tandis 
qu il nen coũta que quatre cents hommes 
aux Romains, avec autant de bleſſés. 
Baodicte Echapa aux pourſuites du vain- 
queur : mais, penetree juſqu'au fond du 
cur de la honte de ſa defaite, elle s em- 
Poiſonns. 


AVANT 


1. 
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A VA N T de quitter Vhiſtoire ans 
cienne, pour paſſer à des temps moins 
recules, je dirai deux mots de 'Zenobie. 
Et, crainte d'ennuier mon lecteur par le 
recit de ſon hiſtoire, je ne ferai, quiefs 


fleurer une partie du beau diſcours que 


cette Princeſſe fit à ſes filles dans les 
jardins d Aur#hen ; diſcours ou Von verra 


des traits 'qui font un honneur infini à 


cette Reine infortunce de Palmirenie, - 


« Ix vous ai dit toutes ces choſes, mes 
x« filles, & je me ſuis Etendue plus que 
5 je ne devois, pour vous faire com- 


«« prendre qu'en toutes les actions de ma 


te vie je nai jamais eu aucune foibleſſe. 


Ne penſez donc pas qu' en la plus im- 


6 portante de toutes celles que j ai faites, 
te & en celle ox il falloit le plus de cœur. 


#« j'aie manque d' en avoir, comme j en ai 
4% eu dans toutes les autres. Non, mes 


a0 filles, 


= 1 * 
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« filles, je n'ai rien fait en toute ma vie 
« qui me donne une plus grande ſatiſ- 
faction de moi-meme que d'avoir pit 
1 ſuivre un char de tfiomphe avec con- 
«ſtance, Ceſt vetitableraent en 'ces 
* occaſions qu'il faut avoir late grande; 
& Qu'on ne me die point qu'en ces ren- 
« -conttes le deſeſpoir, eſt ane vertu, & 
0 la conſtance une foibleſſe: non, le 
« yice ne ſauroit jamais etre vertu, & la 
« vertu auſſi ne ſauroit jamais etre vici- 
« euſe. Qu'on ne me diſc point encore 
<« que cette forte de conſtance eſt plus 
« propre à des Philoſophes qu'a des 
Rois. Sachez, mes filles, quil n'y a 
te nulle difference entre des Philoſophes 
* & des Rois; ſi-non-que les uns en- 
« ſeignent la vetitable ſageſſe, & que les 
* autres la doivent pratiquer. Enfin; 
comme les Souverains doivent de rex- 
©-ernple à leurs ſujets, & qu'ils ſont en 
& viſe de toute la terre, il neſt point de 
1 vertu qu' ils ne doivent ſuivre. Entre 
„toutes celles qui ſont nearimoins les 
| | 66 plus 
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*. plus neceſſaires aux Princes, la con- 
« ſtance eſt la plus illuſtre comme tant 
la plus difficile: car pour ce deſeſpoir 
«« qui met le poignard à la main de ceux 
«« qui veulent éviter la ſervitude, ceſt 
e plat6t une foibleſſe qu'une vertu. Ils: 
«© ne peuvent regarder la fortune quand 
« elle eſt irrit6e : elle ne veut pas pll- 
« t6t les attaquer qu' ils &vitent de la 

combattre: elle ne les veut pas plũtôt 

« detruire qu'ils aident eux-mEmes à ſon 
e deſſein: par une foibleſſe indigne 
. deux ils quittent la victoire à cette 
e yolage: & par une action precipitee, 3 
« {ans ſavoir ſouvent ce qu'ils font, ils : 
« quittent leurs fers en quittant la vie, 
«« dont ils n'ont aime que les douceurs 
46 ys ſouffrir les amertumes. 


ec Pour moi, mes filles, qui 5 ſais . 

« d'autres ſentimens; je tiens que qui a 
„ vec avec gloire doit mourir le plus 
© tard qu'il lui eſt poſſible; & quꝰà rai- 
« ſoanablement parler, la mort precipi- 
1 Py; 4. tee - 


us tee eſt platot une marque de remords, 


la micnne en ma vie. Sa reputation 


66. 


« de. repentir . & de foibleſſe, que de 
, grandeur & de courage. Quelqu'un 
% me dita, peut-@tre, que je ſuis: d'un 
« fang à ne devoit jamais porter de fers; 
% que Cleapatre n aiant pas voulu ſuivre 
& le char d' Auguſte, je ne devois jamais 
« ſuivre celui d. Aureber. ' Mais il y a 
cette difference entre cette grande 
« Reine & moi, que toute 1a gloire con- 
« fiſte en ſa mort, & que je fais conſiſter 


% ne lui eũt pas été avantageuſe, fi elle 
« ne füt morte de ſa main; & la mienne 
< ne ſeroit pas au point où elle eſt, fi je 
« m ẽtois privee de la gloire de ſavoir 
« porter des fers avec autant de grandeur 


dame que ſi j euſſe triomphe d Aure- 


” hen, comme il a RS: de moi. 


2 8 8 Clipatre. eüt ſuivi le ches Fm 
4 guſte, elle efit vd cent objet facheux, 
en traverſant Rome, qui lui euſſent 


* 9 ſes 1 paſſers: le 


1 6c peuple 
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1 peuple lui aurbit fans · doute falt en- 
* tendre par ſes murmures une partic 
des manquemens de fa conduite. Mais 
** pour moi, j'Etois bien certaine de ne 
. voir à Lenteur du char que je ſuivois 
* que des hommes que j'avois vaincis 
0 autrefois, & des tEmoins de ma valeur 
« & de ma vertu. Jetois, dis-je, al- 
6 farce de n our rien de flcheux, & de 
<< n'entendre parler que de mon mal- 
<--heur preſent; & de mes victoires paſ- 
i ſ6es. Voilà, diſoit ce peuple; la vail- 
ante Zenobie: voila cette femme qui 
<< a remporté tant de victoires: admi- 
«rex ſa conſtanee en cette rencontre: 

* ne diroit- on pas que les chained de 
„diamant qui elle porte la parent pltot 
«© qu'elles ne Tattachent, en mene 
0 wanne wo an 


. 


4 - 1165 
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„ Enfin, mes filles, pail: ue J 7e. 
« tais tobte chargee de fers on, pour 
es mieux nommer, 'dechiites d'or 5 
« de pierreries, comme title illuſtte et- 
2 12 clave 3 
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clave; pendant toute la magnificence 
de ce triomphe, qui eſt ſans- doute le 
66 « plus facheux jour de la ſervitude; 
4 j etois libre dans mon cœur, & j eus 
« Yame aſſez tranquille pour voir avec 
„ plaiſir que ma conſtance arrachat des 
ec larmes de quelques-uns de mes enne- 
% mis. Oui, mes filles, la vertu a de ſi 
« puiſſans charmes que Vauſterits Ro- 
« maine n'y pit reſiſter; & je vis quel- 
& ques-uns, dentrieux pleurer la vic- 
* toire d' Aurelien & mon infortune. 1 


0 Au-reſte, i ne ant pas ds foi- 
< bleſſe de laiſſer Ebranler ſon ame 'par 
« des choſes qui ne la touchent point 
% du- tout quand on eſt parfaitement 
« ſage. Tout ce grand appareil que Von 
* fait pour les triomphes ne doit point 
* cauſer d'effroĩ a un eſprit raiſonnable : 
tous ces chariots d'or, ces chaines'de 
« diamant, ces trophees d'armes, & 
« cette multitude de peuple quis amaſ- 
* ſent pour voir cette funeſte ceremonie, 

FA e % ne 


F 
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| wa, r une 
«« perſonne genëreuſe. Il eſt vrai que 
« mes chaines Etoient peſantes: mais, 
6 quand elles ne bleſſent point Veſprit, 
5 elles n'incommodent gueres les bras 
40. qui les portent. Pour moi, dans ce 
« deplorable état, je penſai plus dune 
fois que, comme la fortune avoit fait 
« que je ſuivois le char que j avois moi- 
«© meme fait conſtruire pour triompher ; P 
par une mme revolution des choſes 
„du moude, il pourtVit arriver qu'un 
jour on vous feroit des ſeeptres des 
«© memes chaines que je portois. Mais 
enfin quand cela n'arriveroſt pas, ng 
vous en affligeʒ que moderement.— 
« Alez plus de ſoin de vous rendre dig ignes 
«. du tròne que dy remonter : car, de 
«« Yhumeur dont je ſuis, je fais plus de 
cus d'un ſimple eſclave quand il eſt 
« fidele, que du plus puiſſant Roi'dy 
„monde quand iI n'eſt pas genéreur. 
* Songez donc, mes filles, a ſupporter 
50 votre ſervitude avec plus de oonſtance; 


* & 


720  Reflexions fur ie 
* & eroiez certainement que ſi Jai E 
* vaincue d' Hurelien, la nr 
« monte Ia fortune, 


— C © 


5 Il a fes parũ dans la ſuite de ma 
vie que la mort ne m'epouvantoit point 
« quand elle, pouyoit m etre glorieuſe. 
< Je Vai vie cent fois ſous un viſage plus 
terrible que tous les deſeſperes ne 
« Font jamais vue. Le poignard de 
*« Caton, I'epee de Brutus, les charbons 
„ ardens de PFtie, le poiſon de Mr. 
* hridate, ni Vaſpic de Geapatre, n'ont 
tien de fi effraiable. Jai vi une 
= grele de dards & de fieches romber 
* ſur ma tete: j'ai vd cent javelines 
„ les pointes tournees contre mon cœur, 


4 * tout cela ans . 


Ne penſez de pas que 6 j euſſe * 
" que la mort m'eùt pù Etre glorieuſe, 
* je ne Veufle trouve en ma propre 
* main. Elle Etoit accofitum6e à yaincre 
es ks autres, elle auxoit rompu mes fert 
| | « 11 


Gouvernement des Femmes. 7t 
fi je Teuſſe voulu. Mais. j'ai cr> - 
yaurois plus de gloire à les porter ſang 
t rEpandre des larmes, qu à verſer mon 
fung par foibleſſe ou par deleſpoir, 
Crux qui font conſiſter leur ſatisfac- 
tion en eux-memes, quittent le erdne 
avec moins de regrets que. ces autres 
« qui, ne rencontrant rien dans leurg 
* ames qui les contentent, ſont con- 
* traints'de trouver leur felicité dans la 
* choſee qui leur ſont Etrangeres. | 


"4 


* Your me Aae peut-lere. * 
6. qui reſte a faire à des Princeſſes qu 
« ont perdu Tempire & la liberté? Je 
« vous répondrai avec raiſon, que, puiſ⸗ 

« que les Dieux ont voulu donner ung. 
«« ſi noble matiere à votre courage, vous 
c. Stes obligces d'en bien uſer, & de faire 
0 2 2 toute la terre par. yotrg 

patience & votre vertu, que vous ẽtiez 
45 22 du ſceptre qu on vous a te, & 


que les fers qu on vous a donnds ſong, 
N ane de vous. 


60  Voill, 
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_ «Voila, mes filles, ce qui yous reſte 
&« 2 faire; & ſi vous pouvez vous laiſſer 
« toucher à mon exemple & à mes rai- 
40 ſons, vous trouverez que la vie pourra 
e vous Etre encore douce & glorieuſe. 
« Vous avez du- moins cet avantage, 
« queen l'tat qu eſt võtre fortune, elle 
& ne fauroit devenit plus mauvaiſe qu 
« elle eſt : deſorte- que fi vous pouvez 
« une fois vous y accoùtumer, rien ne 
« pourra plus apres troubler votre repos. 
te Souvenez-vous que de tant de millions 
« d' hommes qui ſont au monde, il n'y 
„ en a pas cent qui portent des cou- 
« ronnes : & croiez-vous, mes filles, 
on que tous ces hommes ſoient malheu- 
% reux? & qu hors du trone il ne puiſſe 
ey avoir de douceur? fi la choſe eſt 
«ainſi, oh ! que vous Ctes abuſtes ! Il 
« n'eſt point dans la vie de condition 
qui n'alt ſes peines & ſes plaiſirs: la 
_ « veritable ſageſſe eſt de ſavoir Egale- 
ment bien uſer de tous ſi la fortune 
vous les fait Ne Ceux qui ſe 
| | * font 


* 
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„bent meat durgwemer ne ſarent pas 
« que tant qu oi eſt vivant on . 


«. aequctir de Ia gloite. Il b. point, 
6 de Tiran qui puiſſe t m 'emptcher dim. F 
« mortaliſer tous. les. jours mon non, 
« pouryii-qu'il me laiſſe vivre, & que je, 
*r ſois vertueuſe, Mon. filence ,mbme,, 
il me faiſoit foufijir quelque ſup- 
« plice. que jendurafle conftamment,. 
« e te pls Pe met 5 
. Vivons deo, inek kes, p ne 
„ nous pouvons le faire avec  honn: 
«« & qu il nous reſte encore des * : 
* de tEmoigner nòtre vertu. Le  ſceptre, 
« le tröne, & Empire que nous ayons 


_ «4. perdus, ne nous ont &t6 donnes que 
par 1a Fortune : mais pour. la conſt 
<<, ance elle vient directement des Pleux. 
«« Ceſt de leurs mains que jo al regie. 
«© & c'eſt pour cela que vous deves Timi-, 
<«« ter. Elle eſt la veritable marque des 
« Heros, comme. le de ſeſpoir Veſt. des 
*<. foillles ou des inconfideres. |. 
— K | = Ne 


BO 


. 10 d vous mette : donc n en peine 
4 de e que 14 polterits dira de thoi ; 
1 & ne eraignez 'Pas'q que le Jour du tri- 
« om phe d'Hurdien tit terni toutes mes 
v. victoites; puiſque, c6inme je vous Tai 
« 'dit, c'eſt le. plus 2 de ma vie. 
* Hauber Jai fe qu Aurdleh a fait 
4e un Ytrait, en Patlant : au Senat, -qui 
« me ferd connoftre A nos neveux. Con- 
1 „ mies filles, "afin que, \ nd 

je ne ſerai Plus, le ſouvenir de ce 
ce 12 e vous oblige A etre hee cs ce 
ue vous devez Etre. Voici les cou- 
# leurs dont Airllien Feſt ſeryi Gans ce 


68. tableau : : 
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"= Yai hyits a! 4-0 di, fv ai * 
proche comme "tae choſe peu digne dun 

10 7 courage, @ avoir triomphd a de Zü- 
« nobie. Mais cum qui me lament ne 
% ſauroient quelle huunge me donner, Fi 
« ſauoient quelle ctoit cette femme; cum- 
64 gien elle etoit aviſte en ſes conſeils ; com- 


60 Sr elle fe montroit cdurageeſe con- 
A „% flante 
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4 en Pordre 726 elle tenoit ; ; * | 
6 . offs {ot ve G grave 2 bit 


"& gens de gu ; combien e dai 
6 * 2 affaires ogg 
« S& combien elle et »[Fvere &. Par: 
« quand 4 2 bk contr 22 


en 


7 EY 1 5 8 5 
Pult a Mrer que cette emme vo} telle 
o nd rempli Parient & Ege 4. la 
& terreur de ſes armes, qui ni les 2 
1 ui les Sarrefins, ni les Armenien 19 
I nt pally 7 ; dong 2. * Ty 
« cle ne ze plaiſent pas ſe ſe t tai Wa, 
* ya Pein 410 honneur 7 avoir ebay * 
4 d gpoir  triomphe 4¹ 7 gue diront- 


| Ti it | 2 Gale, Galhenus, gu mep 22 — 
bir E 


ce” 77 2 7 EF 

c We ont ifs « d ( 1 12 5 ſaint 
6 17 l vintroble, tant , 9ccuy aux 
7 Luerres. . der "Got , por une Huch e pr 
9 dence, 4 hn 2 SET of <2 le 2 
8 


76 gen, fr L 

4 gaudi; 3 ofin gue cette Princeſſ, occupant 
« ailleurs ſes armes, il put plus 8 
oy ' echever fes autres . * 


| as Voila mes allen es que 1 mon vain- 
“ queur a dit de moi, quoique j'aie ſuivi 
« ſon char.  Aiez la meme Equite, je 
vous en. conjure; & croiez que qui- 
40 conque a vecũ de cette ſorte n'a que 
« faire de ſe donner la mort, pour im- 
1 mortaliſer ſon nom.” we, x | 


Peut-on lire quelque choſe de pl lus 
noble & de mieux frappe que ce diſ- 
cours ? Auſſi Zenobie reiiflit-elle à diſ- 
ſuader ſes filles du deſſein qu elles ayoi- 
ent forme'de mourir. Elles ſtirent 8 at- 
ticer le reſpect de toutes les Dames de 
| Rome, & 8'y maricrent dans les pre- 
mieres familles. Ces jardins dont Au- 
 relien leur fit preſent ſont ce qu'on apelle 
ayjourdui Truali; que beaucoup de gens 
connoiſſent ſans ſavoir qu'ils ont autre- 
fois appartenu à Znobie, 


Les 
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Les differentes hiſtoires que je viens 


de citer font fi Eloignées de nos jours 
qu elles ont pour ainſi dire Pair fabuleux. 


Je vais done me rapprocher davantage en 
parlant de la Reine EL IZA BETA, qui 
meriteroit à juſte titre le nom de Grande, 
ne fiit-ce que pour n avoir jamais con 


ſulté, dans toutes ſes demarches, 2 0 


E 
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temps, les Miniſtres de Marie fe fuſſent 
doutes que ſa fin approchoit, {a mort ne 
laiſſa pas de les jetter dans la dernidre 
perplexits. Ils Etoient tous Fg 
C'etojent eux qui avoient ſuggere, ou 


du-moins approuve la rigoureuſe perſecu- | 


tion ſous laquelle \gfmiſſoient les Pro- 
teſtans: & ceux- ci, ſuivant toutes les 


apparences, alloĩent i leur tour prendre 
10 
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ALGRE que, 1 logs - 


* "my Cecileur fit Rory VISSER 
dant quelques heures, la mort de Maries. 
afin.de pouvoir deliberer ſur le, parti qu il 
1 avoit à prendre. Mais, comme. la 
Noarlemont toit aſſemble, il ge dependoit 
pas deux de tien determiner quant à la 
ſucceſſion, d autant · plus qu Henri VIII. 
wavoit, laiſſt aucun doute A c ſujet dans 
ſon teſtament, qui avoit gte confirms par 
un acte de Parlement, ſans- qu'il efit ja- 
mais été rappelle. Deſorte - qu' ils ſe 
bornerent à faire notiſier aux deux 
Chambres la mort de la Reine; & c'eſt 
tout ce qu'ils pouvoient en pareil cas. 


. „ 

"Les Pairs fürent les premiers à qui on 
en donnãt avis: &, fans perdre de temps, 
ils ſe mirent à examiner les droits des 
differentes perſonnes qui Þouvgjent pre- 
tendre au trone. 'S'il edt s agi de decider 
de ces droits par les lolx civiles, ou fui- 
vant. la coütume, la choſe -efit Ete tr&s= 


difficile, parce-que les differens divotces 
Hani, Joints I plaſieurs, actes de Pars 
— 


Ti 


kement qui ſe contrediſodent manifeſion 
ment, euſſent rendu la maticre.des plus 
comipliquee; Mais, comme en Angle- 
terre le Parlement, qui comprend de 
_ Rot, les Fairs, & les Communes, eſtile 
ſupreme Leyiſlateur ; ce ſont toſijours len 
loix qui decident, a-moinz<que la force 
ne sy oppoſe. Ce meme Parlement avvit 
pafls un acte qui autoriſoiĩt Henri à regler 
Vordre de la ſuoceſſion dans ſa famille, 
ſuivant ſon bon plaiſir. Conſequem- 
ment il ait nomme Z/izabeth pour fiic- 
ceder à fa ſcur Marie; quoiqu elles 
euſſent Fune & Tautre tte 'declardes' bã- 
tardes. Le droit d Rianbith a la cou- 
Par le Patlement, puiſdt ih deficit de 
Tacte par lequel on arbit permit à Hi 
de. t&gler ſa ſucceſſun. Niilleurs, per- 
ſonne n ignoroĩt que ſi ce: Monarque 
avoit fait caſſer ſon mariage avec Anne de 
Boleyn, mere d Eliaubethß & que ſi en 
conſtquence celle- ei avoit '6t6 declare 
> price, 


_ CT ————ß—5ri¹—i᷑ 
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price, auquel le Parlement avoit ſemblé 
ſe preter, plùtòt pour lui plaire que pour 
faire un acte de juſtice. Mais, ſuppoſe 
que les Lords euſſent excl Elizabeth, 
fur qui euſſent- ils pi fixer leur choix 
plus Evident? | Jentrerai dans quelque 
detail à ce ſujet, parce-que les particula- 
rit6s en ſont \necefſaires pour jetter * 
1 le r 
5 | 
— aa GG la Reine de- 
funte, trois differentes perſonnes qui 
pouvoient' pretendre à la couronne ; ſa- 
voir Ekzabeth' ſa ſœur,. Marie Reine 
d Ecoſſe, petite fille de Marguerite, ſœur 
aince d' Eri VIII. -& Franpaiſe Du- 
cheſſe de Suffolk, fille de Marie, ſcur ca- 
dette de ce Monarque. Les droits d Eli- 
zabeth Etoient fondes, comme je viens de 
Fobſerver, ſur le teſtament de ſon pere, 
confirme par ate de Parlement. . Il eſt 
vrai que de ſon c0te Marie pouvoit objec- 


ter qu Elixabeth avoit EtE declare bã- 
591 ? tarde 
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tarde par un autre ate de ce meme Par- 
lement qui n'avoit pas &t6 rappelle ; que 
jamais batard, depuis Guillaume le Con- 
qguerant, n'avoit porté la couronne d An- 
gleterre ; que, ſuivant les loix du pais, 
les batards n'avoient aucun droit A la 
ſucceſſion de leurs peres ; & qu'il Sen 
ſuivoit naturellement que le tròne ap- 
partenoit aux deſcendans de Marguerite 
fille aince d' Henri VII. Quant à la Dau- 
cleſſe de Suffolt, elle pouvoit alleguer 
qu'E/:zabeth Etant bãtarde, & la Reine 
d' Ecoſſe ẽtrangre, ſans que mème il elit 
ẽtè fait mention d'clle dans le teſtament 


d' Henri VIII. la couronne ſembloit ap- 


partenir de droit à la Paar d. Henri 
VII. 2s H. Fan 


ts ne m rea hy pas * tons les 46. 
bats qu'il y edt 1 cette occaſion dans les 
deux Chambres, rer a Ja fin, - 8 
de ſe declarer po 


L | denken. 
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vembre 1558, & arriva à Londres, ſuivie 
d'une quantite de Seigneurs & de Dames, 
& au milieu des acclamations reiterees 
du peuple. Elle avoit alors vingt-cinq 
ans, Etoit paſſablement belle; mais rien 
n'egaloit l'air de grandeur & de majeſte 
qu'on lui voioit. Ce qui, ſur-tout, la 
rendit bient6t Vidole du peuple, füt cet 
air Caffabilite qui lui gagnoit d' abord le 
cœur de tous ceux qui en approchoient. 
Elle avoit trop d' eſprit & de bon ſens 
pour ne pas ſentir de quelle conſẽquence 
il ẽtoit pour elle de ſe faire aimer de fes 
ſujets, puiſque c etoĩt Vappni le plus für 
de ſon tròne, comme la ſuite le fera con- 
notre. Auſſi le changement de fa for- 
tune n'en apporta- t- il aucun a ſes ma- 
'niEres ; & bien loin de diminuer en rien 
de ſon affabilite depuis ſon elevation, 
elle ſe fit au contraire une Etude de Vaug- 
menter au point qu'on Taccufa d'avoir 
eté un peu Comtdienne fur cet article, & 
Toutrer meme ſon role. OY > 
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Son premier ſoin, apres avoir reęũ les 
complimens uſites fur ſon acceſſion au 
trone, fit d'envoier des Ambaſſadeurs aux 
principales cours de VEurope pour la 
leur notifier. Karne m&me, qui 6toit à 
Rome depuis la mort d. Edbiiard VI. efit 
ordre de faire part au Pape de celle de 
Marie, & de Vacceſſion d'Elizabeth, © - 


Je vais actuellement effleurer les prin- 
cipaux EvEnemens du regne de cette 
grande Reine; ne pouvant, dans Veſpace 
borne que je me ſuis preſcrit, m'etendre 
plus au long: ce que je ferai avec plus 
d' exactitude dans IHisToIRE d'ANGLE- - 
TERRE, a laquelle je travaille. 


| Comme, des fon ayenement a la 8 
ronne, Elizabeth avoit forme le plan de 
retablir la Religion Proteſtante ſur les 


debris de la Catholique ; elle ne tarda 
pas à mettre les fers au feu pour exe- 
cuter ſon projet. Elle crit que ſon pré6- 
mier pas deyoit Etre de changer les Ma- 

L 2 giſtrats 
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giſtrats des differentes Villes & Comtes, 
qui, au deces de Marie, Etoient preſque 
tous Catholiques. Ceux-ci firent done 
renvoies, '& la Reine n'emploia à leur 
place que des Proteſtans. 


Auſſi-tõt après elle convoqua un nou- 
veau Parlement, compoſe de gens qu'elle 
avoit choiſis, & ſur qui elle pouvoit 
compter. Ce Parlement debuta par faire 
revivre les loix d' Edoiard VI. au ſujet de 
la Religion. Les creatures d' Elizabeth, 
qui étoient à la tète du Magiſtrat, veille- 
rent à ce que les loix fuſſent executces à 
la lettre. Deſorte- que peu de mois après 
la mort de Marie, il füt auſſi criminel 
d'aller à la meſſe, qu'il leut été de ſon 
vivant d' aller au preche. Tous ceux du 
Clerge qui refuſerent de ſe conformer au 
nouveau reglement perdirent leurs bene- 
fices, & ſe virent remplaces par des Pro- 
teſtans En un mot, la'Reforme fit des 
progres auſſi rapides ſous Elizabeth, qu'a- 
voit fait la Religion Catholique ſous le 

| regne 
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rẽgne precedent ; excepte que ſous la 
nouvelle Reine'perſonne ne perdit-la/vie 
pour cauſe de Religion. Qu on ne croie 
pas, au-reſte, quelle parvint auſſi vite A 
changer les cœurs. Ce n'eſt pas en fait 
de dogmes qu'on ſe pique le plus gene- 
ralement d'obeifſance a ſon Prince. Ceux 
qui, dans le fond du cœur, étoient vrai- 
ment Catholiques ſous Marie, le reſté- 
rent ſous Elizabeth ; demẽme-que ceux 
qui, ſous Edouard VI. avoient de bonne 
foi embraſſs la Reformation, demeure- 
rent Proteſtans in petto; quoique par 
politique, ils affectaſſent de donner des 
marques exterieures du contraire. Do 
Yon peut conclurre, que Von n'avoit,” X 
proprement parler, fait que changer de 
nom ſous les regnes precedeps; que les 
ſujets n'avoient cherche qu' ſe monter 
fur le ton de leurs Princes; & que le 
nombre des Catholiques devoit encore 
etre tres-confiderable. II n'y avoit gueres 
plus de vingt ans que la Religion Pro- 
teſtante ayoit commence ; & dans ce peu 
de 
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de temps le ſervice divin avoit quatre 
fois. change de forme. Cependant le 
bon ſens ne nous permet pas de croire 
que toute une Nation aft fi ſouvent paſſe 
d'une opinion à une autre, par ue. 
eee 5 85 
„ 
ee * qu apres qu'Elize- 
beth ett; de nouveau introduit le Proteſ- 
tantiſme en Angleterre, il y reſtat beau- 
coup de Catholiques ; il eſt nẽanmoins 
rraiſemblable qu'il y avoit encore plus do 
Reformes. Auſſi eſt-it naturel de con- 
cevoir que tous ceux qui perſiſtoĩent dans 
leurs angiens ſentimens etoient en ſecret 
ennemis de la Reine ;. qu/ils ſoupiroient 
dans le fond du cœur apres le retabliſſe - 
ment de. Vancienne Religion; &,qu/ils 
nattendoient que Voccaſion de placer une 
Princeſſe Catholique ſur le trone : ce qui 
engagea Elizabeth à avoir toujours I'eil 
far ſes ſujets. | 


Le 


Gouvernement "tes Femmes 87 


Le cas od fe trouvoit cette grande 
Princeſſe etoit des plus epineux. Outre 
diverſes Puiſſances, parmi leſquelles le 
Pape n'&toit pas le moins redoutable; 
qu'elle avoit ſur les bras ; elle ſe m&- 
fioit encore des Irlandois, & d'une 
partie des Anglois. Sans allis, qui pat 
la ſecourir ou Vaider de ſes conſeils, elle 
ne put trouver de reſſource que dans ſa 
propre t&te. II n'y avoit que fa pru- 
dence, la juſleſſe de ſes dẽmarches, ou la 
fidélité de ſes ſujets qui puſſent la tire 
d'affaires. Ce fiirent les ſeuls moiens, 
qu'elle fe reſolat d' emploier ; & elle fit 
bien; car, fi elle neùt {ch gagner les 
cœurs de ſes peuples, en remettant ſes 
interets entre leurs mains, elle n'y fat ja- 
mais parvenue autrement. Elle pri. 
oit qu'elle ſeroit ſouvent dans le cas de 
recoutir a kurs bourſes : & le ſeul moien 
de pouvoir y puiſer Etoit de s en faire 
aimer : aufh füt · ce 13 fa maxime Tonda- 
mentale, & la , baſe de toutes les actions 
pendant le cours de ſon régne. Il eſt 

vrai 
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vrai qu'heureuſement pour cette Prin- 
ceſſe, elle avoit le cœur & lame d'une 
telle trempe que de ſa vie elle ne s carta 
de cette re&gle ; & qu'on peut affirmer 
que jamais Roi d'Angleterre ne fit plus 
aime de ſes ſujets qu Elizabeth. Au- 
reſte, pour convaincre le lecteur que c'eſt 
avec juſtice que j en fais ce bel loge, j en- 
trerai dans quelques details ultericurs ſur 
cet article. 


- n'y a pas de doute que le nombre 
des Proteſtans ne 1 'emportit de beaucoup 
ſur celui des Catholiques : n'avoit-elle 
done pas raiſon de favoriſer les premiers ? 
Proteſtante elle-meme, elle trouvoit un 
double plaiſir en ſe declarant pour Ja 
Religion qu'elle profeſſoĩit, & en s affer- 
miſſant de plus en plus ſur le trone. 

Ajoſitez à cela que rien ne captive plus a 
un Prince les cœurs de ſes peuples, que 
lorſqu'il regle ſes finances de fagon à ne 
pas ſe voir oblige a ſurcharger d'un jour 


a Vautre le pais de nouvelles tailles. C'e- 
toit; 
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toit-· li une qualite qu'Elizabeth poſſedoit 
au ſupreme degre. Elle pouſſoit meme 
ſouvent Iaeconomie à un tel point, que 
quelquefois ſes Miniſtres la taxerent d'a- 
varice. Tout ce qu'on peut dire c'eſt 
qu'il y avoit tant d'ordre dans ſes de- 
penſes, qu'on ne lui vit jamais enrichir 
ſes favoris des deniers publics, ni les em- 
ploier en choſes ſuperflues. Cela n'em- 
pechoit cependant pas que lorſqu'il le fal- 
loit abſoliiment, elle ne repandit argent 
a pleines mains. La France, VEſpagne 
& VEcoſſe en firent plus d'une fois ex- 
périence. Auſſi les Anglois avoient-ils 
une fi haute opinion de ſon œconomie, 
que jamais Parlement ne lui refuſa les 
ſubſides qu'elle demanda, & que jamais 
le peuple ne murmura lorſqu' ils fürent 
accordes. | 


Elizabeth avoit encore une autre qua- 


lite qui acheva de lui.gagner le cœur des 
Anglois; c'eſt que jamais ſes Miniſtres 
n'eurent aſſez de pouvoir ſur elle pour 
8 NM I'engager 
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engager à ſe ſervir de mauvais ſujets, 
ou à les diſtinguer. Elle ſentoit que 
c'ctoit avilir les poſtes d' honneur que 
d'en diſpoſer en faveur de perſonnes qui 
ne puſſent en ſoũtenir Veclat par leur 
vertu; & elle et cri faire un vol au 
mérite en nommant à un emploi quel- 
qu'un qui n'eiit rien fait pour Vobtenir. 
Elle etoit ſire, en ſuivant cette maxi- 
me, de ne deſobliger perſonne ; parce- 
que ſuppoſe qu'un Seigneur eũt pù pre- 
tendre à quelques marques de diſtinction; 
quꝰ on la lui eiit refuſèe; & qu après cela 
on Veit accordee a un autre qui de toute 
facon lui eùt été inferieur ; le premier 
elit ſans-doute eu lieu de ſe plaindre ; ce 
qui ne pouvoit jamais arriver, vi la regle 
que la Reine 8'ctoit preſcrite, regle,dont' 
elle ne ſe departit preſque jamais pendant 
le cours de ſon regne. 


Pour mettre le comble à ſes vertus, 
Elizabeth ſe piquoit de faire rendre juſ- 
tice a Chacun avec la dernicre imparti- 
| alité. 
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Hite. Ses plus chers favoris IEprouve- 
rent, lorſqu'ils abuſcrent de ſes bontes, 
on qu'ils s'ecarterent de leur devoir. Il 
eſt vrai que comme il Etoit de ſon interet 
de ſe faire aimer du peuple, elle n'eparg- 
noit rien pour y parvenir. On n'a cepen- 
dant pas droit d'en conclurre, comme 
certains auteurs ont voulu Vavancer, que 
tout n'Etoit en elle que diffimulation ; 
d' autant qu'il n'eſt pas impoſſible que 
ſouvent nos golits s'accordent avec nos 
interets. Elizabeth Etoit foncierement 
attachée à la Religion Proteſtante ; & 
ſon bien-Etre vouloit en mEme temps 
qu'elle en fiat Fappui. Son goũt naturel 
pour Iaeconomie &accordoit fort bien 
avec les circonſtances ou elle ſe trouvoit, 
circonſtances qui exigeotent qu'elle ne 
depenſat pas un ſol mal-a-propos. Douce 
elle-meme de bonnes qualites, elle eſti- 
moit la vertu dans les autres, Il n'eſt 
donc pas ſurprenant quelle ne put re- 
compenſer autre choſe que le vrai merite. 
Et, pour finir, fi elle eũt &te moins ſtricte 

M 2 ſur 
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ſur Vobſervation de la juſtice, on Tei 
peut-etre attribue à la foibleſſe de ſon 


ſexe ; ce qui evit pu engager les Grands 
du Roiaume a $'oublier, 


Ses premieres demarches politiques 
farent relatives aux troubles de I'Ecofle, 
Mais, comime cet article ſeul fourniroit 
un volume, je gliſſerai deſſus, pour paſſer 
a quelque choſe de plus intereſſant, qui 
eſt d'apprendre au lecteur le nom des 
differens perſonnages qui aſpirerent a 
Fepouler, 


Quoiqu'elle efit plus d'une fois declare 

a ſon Parlement qu'elle ne ſongeoit pas a 
ſe marier, on n'ignoroit cependant pas 
que de pareilles reſolutions ſont ſujettes 
au changement; dautant-plus qu'il y 
avoit nombre de Princes & de Seigneurs 
qui ſe flattoient de lui inſpirer des pré- 
Juges plus avantageux pour Thymen. 
Charles, Archiduc d'Autriche, fils cadet 
de ee Ferdinand, le Roi de 
Suede, 
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Suede, & le Duc d' Holſtein, Vavoient 
deja faite ſonder a ce ſujet. Le Comte 
d' Arran, fils du Duc de Chatelerault, 
comptant ſur la ſterilite de la Reine Ma- 
rie, & ſe regardant en conſequence. 
comme heritier preſomptif de I'Ecofle, 
ne doutoit pas que pour reiinir leg deux 
Roiaumes, Elizabeth ne le enn à tous 
ſes concurrens. 


D'autres, auſſi paſſionnés, mais moins 
entreprenans, parce-qu'ils Etoient ſujets, 
n'oſoient ſe deEclarer hautement ; & ſe 
contentoient de lui laiſſer deviner leurs 
vacs par la delicateſſe de leurs ſoins. 
Quelques- uns meme s adreſſèrent a des 
Dames de leurs amies, pour parler en leur 
faveur, L'un pronoit ſa naiſſance, & 
Vautre ſon merite, tandis · qu un troĩſieme 
faiſoit eloge de fon cœur, & des graces 
de ſa perſonne. En un mot, jamais comme 
elle femme ne ſe vit attaquee de tous 
c0tes, 


Le 
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Le Comte d' Arundel, d'une des pre- 
micres maiſons du Rojaume, quoique 
preſque dejà ſur le retour, s'imaginant 
que la Reine epouſeroit plus volontiers 
un ſujet qu'un Souverain ; ſe mit dans 
la tete que perſonne plus que lui ne 
pouvoit pretendre a cet honneur. Le 
Chevalier Pictering, a qui Elizabeth avoit 
donn quelques marques d'eſtime parti- 
cuhere, eũt afſez d'amour- propre pour ſe 
fatter quelle ne sen tiendroit pas là. 

Mais perſonne ne faiſoit monter fi loin 
ſes eſperances que Robert Dudley, fils du 
fen Duc de Northumberland. La Reine 
le preferoit hautement a tous cenx qui 
avoicnt l' honneur d'approcher de ſa per- 
ionne. Elle ſembloit meme temoigner 
tant d'inclination pour lui, qu'on crit 
pendant long-temps qu'elle avoit reſolu 
de Fepouſer. Elle Vavoit fait ſon grand 
Ecuier a ſon avenement au trone, & Jui 
avoit en meme temps donne l'ordre de la 
jarreticre, Toutes les graces paſſoient 


par 
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par ſon eanal: ce qui fit connoitrea cette 
Princeſſe qu'elle avoit plus que de Veſtime 
pour lui. Lorſqu on parloit de ce ſeig 
neur à la cour, on diſoit ſimplement 
Mylord, comme fi on et voulu dire My- 
lord par excellence. Quand cependant 
on en venoit à examiner ſur quoi pou- 
voient etre fondees des diſtinctions auſſi 
marquees, on ne trouvoit abſolament rien 
qui pùt frapper des yeux auſſi pergans que 
ceux d Eliaabeth. Si Dualey avoit des 
vertus, ſes vices les effagoient ; deſorte- 
qu'on ne pouvoit sen prendre qu'aux 
planettes du goũt de la Reine, qu'on 
ſuppoſoit predominee._ par la force des 
conſtellations & de la ſympathie. Quoi- 
qu'il en ſoit, il faiſoit la pluie & le beau 
temps 2 la cour; & on lui communi- 
quoit les affaires les plus ſecretes. Les 
Ambaſſadeurs alloient lui rendre compte 
de leurs negociations; & quiconque avoit 
des graces a demander &'adrefſoit 2 lui, 
a moins de vouloir echoiuer ; car c'Etoit 
une faute qu'il ne pardonnoit pas. 


Le 
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Le premier trait d'eclat que je trouve 
dans l'hiſtoire d' Elizabeth, eſt le traité 
qu'elle ſigna avec le Vidame de Chartres 
en faveur des Huguenots ; traité par le- 
quel cette Princeſſe s'engageoit à leur 
fournir cent-mille cus, & fix-mille 
hommes d' Infanterie, dont la moitie de- 
voit etre emploice a la defenſe de Diep- 
pe & de Roũen, & le reſte mis en gar- 
niſon au Havre, qu Elizabeth devoit gar- 
der juſqu'a-ce-qu'on lui remit Calais. 
Paul de Foix, qui Etoit alors Ambaſſadeur 
de France en Angleterre, aiant eu vent 
de ce traite, sen plaignit ; & demanda à 
la Reine qu'en vertu du traits de Cateau, 
elle lui livrat le Vidame & ſes adherens. 
Elle lui repondit qu'elle en Ecriroit au 
Roi de France; ce qu'elle fit en effet: 
mais, ne pouvant obtenir de conditions 
pour ce ſeigneur, elle ne ſe crit ' pas 
obligee a le remettre entre les mains des 
Frangois. 


Cependant 
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Cependant comme les ſix-mille An- 
glois n'avoient mis en mer qu au mois 
de Septembre, ils trouverent a leur ar- 
rivee le Roi de Navarre aux portes de 
Roiien ; ce qui les fit partager en deux 
corps, dont l'un ſe jetta dans Dieppe, & 
l'autre prit poſſeſſion du Havre, ſuivant 
Feſprit du traits de Londres. Elizabeth 
avoit nomme le Comte de Warwick gou- 
verneur de cette place. Dans cet inter- 
valle Roüen fit emportee d'aſſaut, & le 
Roi de Navarre, qui avoit Ete bleſſe au 
ſiege mouriit a ſon retour a Paris. Ce 
füt vers la fin de cette annee que ſe donna | 
la bataille de Dreux, entre les Huguenots 
& les Catholiques, ou la perte füt à- peu- 
pres Egale des deux cdteg. Le Prince 
de Conde, & le Connetable de Montmo- 
renci, qui commandaient les deux armèes, 
furent Fun & Vautre faits priſonniers ; 
mais le Roi de. France demeura maĩtre 
du champ de bataille. Le Prince de 
_ Conds, ne ſe trouvant plus en état de fi- 
gurer à la tete de ſon parti, Vamiral de 
wo N _ Chatillon 
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 Chatilhon prit le e de Far: 


mee. 


Je paſſe ſous filence tout ce qui a rap- 
port aux affaires d Ecoſſe, dont je ne di- 
rai rien juſqu'a-ce-que j en vienne a la 
mort de Marie Stuart. 


En 1564 la paix ſe concliit entre la 
France & I Angleterre, & füt ſignee à 
Troyes en Champagne Vonze Avril. 
Chacun ſe reſeryoit ſes droits & ſes pre- 
tentions, ſans rien ſpecifier, pas meme la 
reſtitution de Calais. Neanmoins, lorſ- 
que le temps füt expire, la Reine envoia 
les Chevaliers Smith & Winter, pour de- 
mander qu'on Jui remit cette Place con- 
formément au traite de Cateau. Mais 
le Monarque Francois ne ſongeoit à rien 
moins qu'a sen deſſaiſir. Si Elizabeth 
ne ſe fit point trouyce d'autres affaires 
ſur les bras, elle eiit bientot ſg faire va- 


loir ſes droits en declarant la guerre a la 


France. Mais ſa poſition Etoit critique : 
il 
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il s agiſſoit de ſe maintenir ſur le trdne, & 
non de faire des conquetes: 


Le maſſacre de la St. Barthelemi qui 
arriva en 1 572, aiant revolte toute I'Eu- 
rope contre Charles IX. ce Prince criit 
devoir ménager la Reine Elizabeth. Quoi- 
qu'il eũt fait perir une bonne partie de 
ſes ſujets Proteſtans, il voloit ceux qui 
Etoient Echappes tous prets a prendre 
les armes pour ſe ſouſtraire 2 fa furie. 
La Rochelle, qui étoit leur boulevard, 
refuſoit de lui ouyrit ſes portes; & les 
Huguenots du Languedoc venoient de ſe 
revolter. Auſſi n pargna- N- il rien pour 
cajoler la Reine, & I'emptcher de ſecoutir 
les derniers. Lorſqu'il lui fit parler A 
ce ſujet, elle lui rẽpondit par le canal de 
ſon Ambaſſadeur, qu'apres horrible maſ- 
facre qui venoit de ſe faite par ſes ordres, 
elle ne pouvoit plus placer la moindre 
confiance en lui. Charles s excuſa de ſon 
mieux. _ Tant6t il diſoit que la choſe 

$'ctoit faite fans ſon aveu, & A ſon inſęu; 
5 N 2 n a: & 
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& tantot qu'il s Etoit vii force pour 
prevenir une conſpiration que I Amiral 
avoit forme contre lui, ſa mere, & ſes 
freres. | 


Dans le temps mème qu'il accablait 
Ambaſſadeur d' Angleterre de careſſes, 
& de proteſtations d' amitiè pour la Reine 
ſa maltreſſe, il travailloit ſous main x lui 
ſuſciter des ennemis en Angleterre & en 
Ecoſſe. Auſſi Elizabethi, qui en füt in- 
ſtruite, ne ſe fit- elle pas ſcrupule peu 
après de ſecourir La Rochelle, où elle 
envoia Montgomery. L' Ambaſſadeur de 
France ſe plaignit amerement qu'on le 
laiſſat mettre a la voile, & que les mar- 
chands Anglois envoiaſſent des proviſions 
aux aſſheges. On lui répondit, pour la 
forme, que cette flotte 6toit compblce 
de gens ſans aveu, qu'ils naviguoient ſous 
de faux pavillons, & que ſi on pouvoit 
les prendre ils ſeroient punis; quant aux 
marchands, qu'ils cherchoient à gagner 
on ils pouvoient. Au- reſte, voila ou ſe 

borna 
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borna tout le ſecours que la Reine donna 
aux Huguenots. Elle ne vouloit abſo- 
lament pas en venir a une rupture ou- 
verte avec la France, ſoit pour l'attirer 
dans ſes interets, ou du-moins pour faire 
croire qu'elle n toit pas brouillte avec 
Charles: ce qui, naturellement, devoit 
rendre ſes autres ennemis plus circonſ- 


pects. 


Je rentrerai pas dans le detail des 
propoſitions de mariage que la cour de 
France lui fit faire d'abord avec le Duc 
. Alengon, puis avec le Duc d Anjou; 
parce- que le tout ne fit qu'un jeu de 
part & d'autre, quoiqu on difputat très- 
long- temps ſur les conditions, comme ſi 
I'on y eũt penſe ſetieuſement. 


L'annẽe 1577 commenga par un Evene- 
ment aſſez intéreſſant, qui fat Varrivee 
de Dom Juan d Autriche aux Pais-Bas. 
C' toit un Prince d'un genie ſuperieur, 
& dont l'ambition Vemportoit preſque 
encore 
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encore ſur la naiſſance. Il ne pouvoit 
penſer ſans fremir qu'il füt ne ſujet ; & 
iln'y a rien qu'il n'eut fait pour ceſſer de 
Vetre. Tous ſes pas tendoient à la ſou- 
verainete. Son premier projet avoit été 
de ſe faite Roi de Tunis. V aiant Echoiie, 
il ſongea a épouſer la Reine d' Ecoſſe, 
pour monter enſuite ſur le trone d' An- 
gleterre. Elizabeth n' ignoroit pas les 
deſſeins de Dom Juan ſur les Pais-Bas ; 
mais elle n'avoit pas penEtre ſes vis ſur 
VAngleterre & VEcofſe. Le Prince d'O- 
range lui en donna avis : ce qui lui fit 
avoir les yeux ſur les Pais-Bas. Sur-le- 
champ elle fit remettre aux Etats les 
cent-mille livres ſterlings qu'ils lui ayoi- 
ent demande. | 


Tandis-que la Reine aſſiſtoit les con- 
fedEres dans les Pais-Bas, ſous pretexte | 
de les empècher de ſe donnet à la France, 
Phikpe lui rendoit la pareille en fomen- 
tant une rebellion en Irlande. Mais ce 


* chimerique füt enſeveli avec Stu- 
kely, 
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tely, qui devoit Vexccuter, & qui petit, 
avec Dom Sebaſtian Roi de Portugal, à la 
bat aille d'Alcaſar. Dom Juan remporta 
un avantage ſignalè ſur les Etats à la ba- 
taille de Gemblours: mais il ne fit rien 
de remarquable depuis, juſqu'i ſa mort 
qui arriya le premier Octobre 1578. On 
pretend qu'elle füt la ſuite du poiſon - 
qu'on ſhi avoit donné par ordre du Rot 
ſon frere, Alexandre Farneſe, Prince de 
Parme, lui ſucce&da dans le commande- 
ment de Varmee. 


On repandit dans. Vannee 1 580, des 
ecrits par leſquels on donnoit avis aux 
Anglois que le Pape, de concert avec le 
Roi d'Eſpagne, s'etoit ligue pour faire la 
conquète de VAngleterre, & y retablir 
la Religion Catholique : & on y exhor- 
toit ceux de cette communion dans ce 
= pais 4 favoriſer l'entrepriſe. Elizabeth, 
ſur cela, fit publier qu elle ètoĩt inſtruite 
des mendes ſecretes de ſes ennemis; mais 
que, ſe * ſur Taſſiſtance de la Di- 

vinite, 
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vinité, & la fidélité de ſes ſujets, elle 
eſperoit pouvoir y faire face de tous cdtes;_ 
qu'au ſurplus, comme leur trame ne la 
regardoit pas perſonnellement, mais tout 
le Roiaume, la juſtice qu'elle devoit à ſes 
ſyjets exigeoit, pour Iinteret de ceux qui 
lui Etoient fideles, qu'elle ſévit contre 
ceux qui oublioient leur devoir: deſorte- 
qu'elle avertifſoit que quiconque 7 man- 
queroit ſeroit traite avec la derniere ri- 
gueur. | 


Effectivement les Eſpagnols firent cette 
anne une deſcente en Irlande. Arthur 
Grey, qui en Etoit Vice-Roi, apprit que 
fept-cents Eſpagnols & Italiens, au nom 
du Pape & de Philipe II. y étoient dé- 
barques, ſans la moindre reſiſtance, ſous 
les ordres d'un Italien nomme St. Fofeph; 
& que celui-ci s toĩt retranche ſous un 
fort qu'il nommoit le Fort de Or. Le 
Comte d'Ormond, qui n'en Etoit pas loin, 
fit quelques priſonniers ſur l'ennemi, 
Ceux-ci declarerent qu'ils avoient ap- 

| | ports 
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ports des armes pour cinq ou ſix- mille 
hommes, qui devoient chaſſer les Anglois 
de{Ifle. Le Comte, ne ſe trouvant pas 
aſſez fort pour aſſiéger les ennemis, ſe 
contenta de les inveſtir, juſquà - ce- que le 
Vice-Roi, qui etoit en pleine marche, 
piit le joindre. Peu après le ſiége ſe fit 
dans toutes les formes ; & le fort ſe ten- 
dit le cinquieme jour a diſcretion. Les 
Anglois ſouillerent leur victoire par les 
cruautes qu'ils exercerent. - Sous petexte 
qu'ils ne pouvoient; ſans beaucoup d em- 
barras, garder tant de priſonniers, ils paſ- 
ſerent les Eſpagnols au fil de Vepee, & 
pendirent tous les Irlandois. 


Ce füt dans cette année 1.580, que 
Frangois Drake revint du long voiage 
qu'il avoit entrepris en faiſant le tour du 
monde. II avoit navige ſur les mers du 
Nord & du Sud en Amèrique, & en rap- 
portoit des treſors. immenſes qu'il avoit - 
enleve aux Eſpagnols en lingots d'or & 
dargent. Il arriva au mois de Novembre 

O & 
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& d'abord la Reine le fit Chevalier, & 
efit la complaiſance de diner dans le vaiſ- 
ſeau qui avoit fait un auſſi long voiage. 
Elle le fit enſuite placer pres de Deptford, 
& ordonna qu'on y poſit une inſcription 
qui en perpeEtuat la mEmoire. 


L'an 1 58 5, la France & les Pais-Bas 
Etoient preſqu en feu. Tout y Etoit en 
combuſtian, tandis qu Elizabeth ne ſon- 
geoit qu'a pourvoir a ſa ſarete, & à celle 
de ſes ſujets, en aſſiſtant les Huguenots 
& les Confederes. Elle prevint aufh, 
par un traité avec le Roi d'Ecofle, les 
coups qu'on-etit pù lui porter fi le Roi 
d'Eſpagne & le Duc de Guile ſe fuſſent 
rendus maitres de ce Roiaume. 


L'annee ſuivante, peu apres la conclu- 
ſion de ce traits, Elizabethi decouvrit en 
Angleterre une conſpiration, qui coũta la 
vie à la pauvre Marie Stuart Reine d' E- 
coffe. Come differens auteurs ont traits 


——_ maticre, 3 Je n'en rapporterai que les 
| particularites 
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particularites les plus eſſentielles; & 
commencerai par le Decret de Commiſſion 
que publia la Reine d'Angleterre pour 
Pinſtruction du proces de fa rivale. En 
voici la traduction: | 


ELIZABETH, par la grace de 
Dieu, Reine d Angleterre, de France, & 
Irlande. . Au tres-reverend Pere 
en Feſus-Chrift Jean ARCHEVEQUE DE 
CANTORBE'RY, Primat & Matropalitain 
de toute I Angleterre, Membre de Nitre 


Conſeil. prive : Et 4 Notre feal & bien- 
aime le CHEVALIER BROMLEY, Clan- 
celier d Angleterre . . . Salut. 


Comme la vingt-ſoxieme quinde: ds Nur, 
Regne on a paſſe un Acte qui porte 


(dei IAQe toit rapportd cout aulong 


Et Comme, depuis 2 de Fuin 4 
la vingt-ſeptieme annte de Notre Regne, on 
a machine toutes ſortes de mojens:tendans'd 
O 2 ROWS - 
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nous faire tort ; & n ignorant pas qu d la 
tete de toutes ces perfides manæuvres ſo 
trouve MARIE, fille & heritiere deJaqurs 
V. Roi d Ecoffe, P qui oſe ufurper te titre 
d heritiere du Roiaume d Angleterre ), avec 
d autres perſonnes qui y ſont entrees de ſon 
-aveu : Et comme Notre intention ęſt de 
mettre le fuſait Ate en force dans tous ſes 
points, furvant ſa forme & teneur; & que 
Nous voulons qu on examine avec ſoin tout 
ce qui peut y avoir contrevenu, pour en 
juger & porter ee en eee? : 
Nous vous donnons d vous, & a la plus 
grande partie de vous, plem & abſoll pou- 
voir, permiſſion & autorite, conſiquemment 
à la teneur du ſuſaif Acte, dexaminer tout + 
ce que la dite MARIE > peut avoir fait, i ima- 
gint, . ou cabalb, contre Notre Perſonne 
Roiale, ou toute autre perſonne de ſon 
aveu, & den "ramaſſer ſoigneuſement 
toutes les circonſtances. Voulons qu en- 
ſuite vous prononcie x jugement ſur les 
faite & tes preu vet, ainfi qu'il vous 
apparoitra. Nous vous or donnons donc de 
Aer 


— — —— —2—ͤ — 
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rer un four, & un lieu, pour vous aſſembler 


& ce ſujet; & proceder en conſequence de 
Nos ordres. | We ou 


| eſt bon de remarquer que le grand 
Treſorier Burleigh, & le fEcretaire Wal- 
fingham, deux des plus intimes Miniſtres 
d Elizabeth, Etoient du nombre des Com- 


miſſaires. Ils &toient conuus pour en- 


nemis declares de la Reine d'Ecofle : & 
il y a meme beaucoup d'apparence que 
cᷣetoĩent eux qui avoient, port Elizabeth 


2 lui faire ſon proces. D'autant-plus que, 
comme on a peine à ſe figurer que cette 
princeſſe ett hazarde une pareille de- 


marche ſans en deliberer avec ſon conſeil, 
il eſt naturel de penſer qu 'elle n 'elit pas 
di nommer ſes propres Miniſtres pour 
juger cette Reine infortunce. I! eſt vrai 
que comme elle vouloit etre ſüre du ſuc- 
cs de cette affaire, elle Etoit perſuadee 
que Vautorite de ſes Miniſtres ſuffiroit 
pour emporter la balance, ſuppoſe que 
quelqu' autre des j Juges parit biaiſer. F 
Trente- 


4 
q 
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Trente-ſix des Commiſſaires tant 
aſſembles Tonze d' Octobre au chateau 
de Fotheringhay dans le Comte de Nor- 
 thampton, envoierent a Marie d'Ecofſe, le 
Reſcript de la Reine. Elle leur repon- 
dit, après Yayoir 1a, * Quelle toit 
« faichee qu'on eüt fait à la Reine a 
6 ſœur de faux rapports ſur ſon ſujet $ 
qu'elle s toĩt toũjours doutèe que c- 
% toit a elle qu'en youloit l' aſſociation 
% & Tate du Parlement, & qu'on Ia 
«« rendroit reſponfable de tout ce qui ſe 
« machineroit dans les pais etrangers; 
*_ qu'il ctoit ſingulier que la Reine d' An- 
„ gleterre la conſideràt comme une de 
« ſes ſujettes, & pretendit avoir droit 
« de lui faire ſon proces ; qu'elle Etoit 
© une Souveraine, & une Reine auſſi- 
« bien qu. Eligabeth; & qu elle ne con- 
s ſentiroit jamais A rien qui pũt degra- 
der la Majeſtè du trone, faire tort a ſon 
fils, ou manquer à ce qu elle ſe devoit 
* à elle-meme : que, d'ailleurs, elle ne 


4 copnoifſoir abſolament rien ni aux 
Fe loix, 


Gouvernement dir Femmes. 111 
„ loix, ni aux codtumes d' Angleterre, 
* -& qu'il ne ſeroit pas aiſe de trouver 
«« {es parrs pour la juger; qu'elle navolt 
«« perſonne qu'elle put conſulter; & 
«« qu'on lui avoit enleve tous ſes. papiers; 
que jamais elle n'avoit cherche 2 ſou- 
lever perſonne contre Ehzabeth, & 
2 qu elle ne ſe ſentoit coupable d aucun 
« crime; qu'on ne pouvoit la convaincre 
« que ſur ce quelle avoit dit ou Ecrit ; 
E& que conſequemment elle Etoit cer 
« taine qu'on ne pouvoit rien lui produire 
« de criminel, excepte d avoir recom- 
«© mande ſes interets aux Puiſſances 
« eEtrangeres; cequ'elle avoiioit de hat 
* 15 „ 


Le lendemain les Commiſſaires Jui fi- 
rent paſſer une copie de fa reponſe. Apres 
Yavoir 19g, elle leur dit, Qu elle Etoit 
« fidelle ; mais qu'elle avoit oublié un 
point principal, qui Etoit, que dans ſa 
lettre Elizabeth pretendoit qu'elle fut 
ſujette anx loix d Angleterre, parce- 

| quelle 
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qu'elle s' ẽtoit refugiee depuis long- 
« temps; mais que tout le monde ſa- 
. voit qu'elle n'y ẽtoit venne que pour 
implorer Vafliſtance de la Reine fa 
fſcur, qui avoit eu la cruaute de I'y 
<« detenir; priſonniere ; qu on ne pou- 
< yoit donc alleguer qu'elle y efit vect 
* ſous la protection des loix, auxquelles 
« meme elle'n'avoit n dien pù rien 
* D be 


En un mot, elle füt deux jours à diſ- 
puter ſur la legalite de ſes juges, niant 
qu'en aucun cas Elizabeth pit avoir 
"autre autorite ſur elle qu autant qu'elle 
vouloit bien sen arroger. Elle perſiſta 
meme dans ces ſentimens, apres qu'on 
reũt menacce de la juger par contumace, 
ſuppoſe qu'elle ne compariit pas. A la 
fin, l'un des Commiſſaires nommé Hat- 
ton ſgũt Ebranler ſa reſolution. II lui dit, 
*« Qu'2 la verite elle Etoit accuſce, . mais 
qu'elle n'&toit pas condamnee ; que fi 
elle Etoit innocente elle faiſoit un tort 

« infing 
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* infini a ſa reputation, en refuſant de ſe 
„ ſoumettre à un jugement; que la 
« Reine ſeroit enchantèe qu'elle put ſe 
« laver de ce qu'on lui imputoit ; Vaiant 
oui dela propre bouche * M. lorf= 
qu'il en avoit pris conge.' 7 


di rinfortunce Marie eùt eu tin Avocat; 
il lui eũt ſans-doute apris que le diſcours 
de Hatton ne tendoit qu'a la faire tomber 
dans le piẽge; & qu'il ne ſongeoit qua 
lui extorquer une reponſe, afin qu'on put 

Ia condamner definitivement. Au- lieu d 
que {i elle eũt perſiſtè a mEconnoitre au- 

toritè d Elizabeth, elle eùt mis celle-ci 

dans de grands embarras: Quoique cette 
Princeſſe edt refolu la mort de Marie, 
elle Etoit cependant bien aiſe d'y donner 
une apparetice de juſtice, pour adoucir 
autant que poſſible le blame d'un pro- 
cede auſſi inoui, Une ſenterice pat def- 
faut n'evit jamais opere cet effet; dau- 
tant plus que perſonne n'1gnoroit com- 
bien la Reine d'Ecoſle etoit fondee dans 
COTE P {cs 
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ſes. objections. Au-reſte elle tint bon 
Juſqu'au 14 Octobre, qu'elle fit venir 
quelques-uns des Commiſſaires, auxquels 
elle dit que Hatton avoit ſęù la con- 
vaincre qu'il toit de ſon interet de faire 
connoitre ſon innocence ; leur ajoiitant 
qu'elle Etoit prete a comparoitre devant 
eux pourvũ qu'ils admiſſent ſes proteſta- 
tions; ce à quoi ils conſentirent fans ap- 
prouver cependant les raiſons ſur leſ- 
quelles elle les appuioit. 


] Je ne rapporterai pas ici les details de 
{on proces, parce- qu on les trouve dans 


ſcqutes les hiſtoires d'Angleterre. Je di- 


rai ſeulement qu'elle fit condamnee a 
perdre la tète; & qu'enfin ſon execution 
füt fixte au 8 Fevrier 1587. 


Je crois faire au public un preſent de 
conſequence, en lui donnant ici un mor- 
ceau unique tire. d'un des ouvrages du 
-  celebre Monſieur CHARLES HOWARD 
de Grayſtock, Heritier preſomptif de 

"Mylord 
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Mylord Duc de Norfolk, dont la bonte -- 


du cœur & IEtendue des connoiſſances 
| Vemportent ſur tout ce qui'on peut dire. 
Je n'y changerai rien; & me contenterai 
de traduire un fait auſſi intereſfant tel que 
je Vai trouve dans ſon Livre des Anecdotes 
Hiſtoriques de la Maiſon de Howard :; 
Livre que ce tendre perea dedic à un fils 


digne par tous endroits de ſes bontes. On 


trouve cet article à la page nh de VOu- - 
vrage. 
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| AVE TRE's-HAurSs ET TRE's-Purs» 
SANS LE CHEVALIER CECIL, ET LE 
| | Loxp BuxcHLVYT TR, GRanDs-TRE' 8 
SORIERS D ANGLETERRE. 


Pour obéir aux ordres qu'il vous a 
pli me ſignifier, de coucher par écrit la 
forme & les particularites de l' execution 
de la Reine Marie d' Ecoſſe, arrivee le 8 
Fevrier 1587, dans la grande ſalle du Pa- 
lais de Fotheringhay ; j'ai d'abord mis la 
main a la plume ; & je n'ai, ſuiyant vas - 
intentions, omis aucun des diſcours pro- 
nonces par cette illuſtre malheureuſe. 
Fy ai joint juſqu' aux moindres circon- 
ſtances qui pouvoient Etre relatives au 
fait, depuis le moment qu'elle fat remiſe 
entre les mains de Monſieur Thomas An- 
drews, premier Sheriff du Comte de Nor- 
thampton, juſqu'z celui de ſon exdccu- 

tion, 
Les 


A 


Gouvernement des Femmes. ivy 
Les Comtes de Kent & de Shrewſbury, 
avec les Chevaliers Pawlett& Drewry, ſes 
Gouverneurs, lui aiant ſighifie qu'elle de- 
voit ſe préparer à mourir le huit de Fé- 
vrier ſuivant, elle n' en parùt nullement 
Emue ; du- moins aucun geſte exterieur 
n'en fit- il rien remarquer. Elle ſembla 
fe rẽjouir au contraire d'apprgndre que ſa 
fin approchoit; & rect d'un air riant, 
& ſans ſe decontenancer, une nouvelle 4 
laquelle elle avoũa qu elle ne 8 attendoit 
pas. Tout ce qu'elle dit füt qu'elle toi 
prete à mourir, puiſque c'Etoit le bon 
plaiſir de la Reine; & que quiconque 
n'avoit pas afſez de force pour ſolitenir 
la douleur momentance d'une execution, 
ne meritoit pas de pretendre aux joies du 
Ciel. A ce peu de paroles un morne ſi- 
lence ſucceda, & cette wk e e mit my 
n amerement. | 


4 N | v 
e Jerk fatal Foun c le leu, 1e Ry 
temps, & Theure meme de Vexecution' 


ant 4 £ts fes, 1 Reine d' Ecoſſe, qui 


Stoit 
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Etoit grande, avoit beaucoup d'embon- 
point, les Epaules rondes, le viſage plein 
& large, avec un double menton, & les 
yeux gris; cette Reine, dis- je, part re- 
vetue de cette ſorte: 


Une fauſſe treſſe de cheveux ſuppor- 
toit ſa coëffure, qui <Etoit d'une batiſte 
des plus fine, garnie de dentelles. Elle 
avoit au col une chaine garnie d'un Agnus 
Dei, un crucifix a la main, & un chapelet 
2 ceinture, auquel pendoit un crucifix 
d'or. Elle portoit un voile de batiſte, & 
une eſpece de fraiſe a VEſpagnolle. Sa 
robe Etoit de ſatin noir a fleurs, avec une 
longue queue, & des manches qui pen- 
doient juſqu'a terre, garnies d'une rang 
de boutons de jaiets 'meles de perles. 
Cette robe avoit auſſi d'autres manches 
plus courtes de ſatin noir, & d'autres 
ſous celles- ci de velours couleur de pour- 
pre. Son mouchoir étoit de ſatin noir 
à fleurs; ſa juppe de ſatin cramoiſi; ſon 
juppon de deſſous de velours de la meme 


couleur; 
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couleur; ſes ſouliers de cuir d Anda · 
louſie travailles à Venvers.. Elle portoit 
des jarretieres de ſoie verte; des has de 
laine couleur d' eau a coins d'argent, 3 & 
deſſous ceux- ci une autre paire ay laine 
blanche de Jerſey. | | wo 


Telleetoit la parure de Marie d Ecoſſe 
lorſqu' elle ſortit de ſon apartement, pour 
marcher a lchaffaut. Elle avoit un air 
de ſerenite, qui tiroit ſur la joie, ſans pa - 
roitre ſonger a vouloir s' oppoſer ou 
meme prolonger le temps. Auſſi &ache- 
mina-t-elle ſans emotion vers le lieu deſ- 
tine à ſon exécution. Le Chevalier 
Paxvlett avoit. choifi deux de ſes Gentils- 
hommes pour lui donner le bras, de ſon 
apartement à une anti- chambre con- 
tigue a la grande ſalle; & le premier 
Sheriff Andrews la precedoit. A- peine 
y fut-elle arrivee qu'elle y vit venir les 
Comtes de Kent & de $hrew/bury, avec 
les Chevaliers Paulett & Dreumy ſes Gou- 
verneurs; ainſi-que d'autres Chevaliers 

& 
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& Gentils-hommes d'un certain rang; 
nommes par la Reine Ekzabeth pour aſ- 
ſiſter à ſon execution. En entrant, ces 
ſeigneurs s apperęgurent qu'un certain 
Melvin, un de ſes domeſtiques, Etoit à 
ſes genoux, od il ſe tordoit les bras, fon- 
dant en larmes, & parlant ainſi a cette 
Reine infortunee: 


« Helas ! Madame, que le fort me 
<« traite bien cruellement! Jamais homme 
1c ſe vit-il porteur d'une auſſi triſte nou- 
« yelle ? Ceux qui m'6couteront ne ſe 
e ſentiront-ils pas dreſſer les cheveux 
« ſurla tete, quand je leur apprendrai 
« que ma Reine, ma maitreſſe, enfin que 
« la meilleure des femmes, vient d'etre 
* decapitee en Angleterre?” Ses ſanglots 
Wager den dire Gavantage. 


Sur quoi Fa Reine, Jaiffent auſſi couler 
ſes larmes, lui rẽpondit: Ceffe de me 
* plaindre, mon cher Melvin. Ne vois- 
« tu — que tu aurois bien plutòt raiſon 

cc do 
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* de te rejouir de la fin de mes mal⸗ 
heurs? Marie Stuart touche a fon 
« dernier mament, & ſon ſort n'eſt plus 
« incertain. Comme je t'ai todjours 
* connu auſſi bon Chretien que fidele 
« ſerviteur, tu ne peux ignorer que tout 
« n'eſt ici-bas que vanite, & que nous- 
nous y voions expoſes a tant de ſoucis, 
qu'une mer de larmes pourroit à- peine 
“les effacer ... N'oublie pas d'affiirer 
« le public que je meurs ferme dans ma 
« Religion, & fidelle à l Ecoſſe, ainfi- 
& qu'a la France, qui n'auront pas A 
* rougir de moi. Je pardonne ma mort 
* à mes ennemis, qui la defiroient de- 
e puis long- temps, & bruloient de la 
© ſoif de mon ſang, comme la terre 
* brüͤle de celle de la plu ie. Grand 


% Dieu ! (sccria-t-elle- alort) tu ſais que 


je n'ai jamais ſong à rèünir l' Angle- 
terre a I Ecoſſ e. Toi, mon cher 
c Melvin, aſſure mon fils de toute ma 
tendreſſe; & dis- lui que je n'ai ja- 

MN . mais 


2 * 
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« mais rien fait qui puiſſe lui nuire, ni 
62A ſon Roiaume,” | 


Recommencant enſuite 3 pleurer ; 
Adieu mon bon Melvin; lui dit-elle, Puis, 
les yeux tous baignes de larmes, quiinon- 
dojent ſes joües, elle Vembrafla. Adieu, 
encore une fois; lui repeta-t-elle. Pri, 
Dieu pour ta Maitreſſe & pour ta Reine. 


Alors, ſe tournant vers les ſeigneurs 
qui Etoient preſens, elle leur dit qu elle 
avoit certaines choſes à leur demander. 
La premiere toit une ſomme d' argent 
qu'Amias Pawlett favoit etre die à 
Charles, l'un de ſes domeſtiques, quelle 
defiroit. lui &tre paice; outre cela elle 
ſouhaitoĩt qu'on donnat à ſes gens ce 
qu'elle leur avoit laifle par ſon teſtament ; 
qu'on n'en-'agit pas mal avec eux; & 
qu'on eiit ſoin de les faire repaſſer ſüre- 
ment dans leur pais. Voila, mes bons 
ſeigneurs, continua gette Princeſſe, ce que 

Juſpere que vous ne me refuf. erez pas. 


Le 
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Le Chevalier Powlert lui re pondit q il 
Etoit inſtruit de la dette dont elle avoit 


fait mention; & Vaſſira qu il auroit ſoin 
qu'elle füt acquittée. 


Elle ajoũta aux Lords, qu'il lui reſtoit 
encore une grace à demander, qui etoit, 
qu'il fut permis à ſes femmes d'tre près 
d'elle dans ſes derniers momens, afin- 
qu'elles puſſent Etre tEmoins oculaires'de 
la fermeté avec laquelle leur Reine & 
leur Maitrefſe tendroit le col au Bour- 
reau, en rendre compte dans leur pais, & 
aſſurer tout le monde qu'elle Etoit morte 
bonne Catholique; 


A quoi le Comte de Kent repondit, 
„Madame, il pourroit y avoir des in- 
% conveEniens à vous accorder ce que 
« vous venez de demander, dans la 
„ crainte que quelques unes de ces 
femmes ne vinſſent à parler ou 2 ſe 
* conduire de fagon a vous cauſer du 
„ chagrin, & à nous de Tembarras, 
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comme nous Vavons deja éprouvé. 
Car, ſuppoſe que nous y conſentions, 
* il y aa parier que nous verrions mille 
* momeries, ou que, du- moins, ces 
femmes voudroient tremper leurs 
mouchoirs dans votre ſang ; ce qui 
* ne conviendroit pas.“ 


« Mylord,” repliqua la Reine d'E- 
coſſe, je vous engage ma parole qu'- 
e elles n'en feront rien, & qu'on n'aura 
pas lieu de ſe plaindre d'elles. Je ſais 
„ combien elles ſeront flattẽes de pouvoir 
prendre conge de leur Maitreſle : & 
« Jeſpere,” continua- t- elle au Comte de 
Kent, ** que comme la Reine d'An- 
«« gleterre eſt fille, elle ne trouvera pas 
„% mauvais, par égards pour ſon propre 
ſexe, que j aie quelques uns de mes 
gens autour de moi au moment de ma 
mort. Je ſuis meme perſuadee que 
„ vos ordres ne ſont pas fi precis que 
« vous ne puiſſiez accorder une auſſi 
* mince faveur à la Reine d'Ecofle.” 
/ Sappercevant 


466 
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S' appercevant qu on faiſoit encore quel- 
ques difficultes, elle fondit en larmes, en 
 Fecriant ; “ Je ſuis Couſine de la Reine 
« yotre Maitreſle, deſcendu comme elle 
« du ſang Roial d' Henri VII. Veuve 
„ d'un Rot de France, ne & Mere 
4 du Roi d' Ecoſſe!. | 


Apres quelques momens de delibéra- 
tion entre les deux Comtes & les autres 
Commiſſaires, on lui permit d'avoir quel- 

ques uns de ſes domeſtiques pres delle, 
ainfi-qu'elle Vavoit deſire. | Ces pauvres 
gens la ſupplioient de choifir entrieux fix 
de ceux qui lui <toient les plus chers. 


Elle nomma quatre hommes & deux 


femmes. Parmi les premiers fiirent Mel- 
vin, ſon apothicaire, fon chirurgien, & 
un autre vieillard : & parmi ſes femmes 
elle prit les deux qui avoient codtume de 
coucher dans ſa chambre. 


Enſuite la Reine, conduite par deux 
des Cents Bonny du Chevalicr Paw- 
lett, 
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ktt, comme on Ia dit plus haut, Melvin 
lui portant la queue 3 & accompagnee de 
la ſuite des Comtes de Kent & de Shrew/- 
bury, aianta leur tete le premier Shé- 
riff; entra dans la falle du chateau de 
Fotheringhay, ſans ſe decontenancer, ni 
fans que le lieu ſemblat lui inſpirer la 
moindre terreur, non plus que les per- 
ſonnes qu'elle y trouva occupees a - faire 
les preparatifs de ſon execution. 


Cette Princeſſe monta avec intrepidits 
ſur Vechaffaut, qui étoit de deux pieds de 
haut, ſur ſept de large, & entoure d'une 
baluſtrade couverte de drap noir. On y 
avoit mis une chaiſe fort baſſe, avec un 
couſſin & un bloc, auſſi couverts de noir. 
On lui avanga la chaiſe, ſur laquelle elle 
sẽ'aſſit, aiant a ſa droite les Comtes de Kent 

& de Shrew/bury ; à ſa gauche, le Sheriff 
Andrews; & vis-a-vis delle les deux Bour- 
reaux. L'echaffaut étoit environne des 
Chevalzers, Gen tils-hommes & autres 
ſpectateurs. 


— * 
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Chacun aiant alors fait ſilence, Mr. 
Beale, ſecrétaire du Conſeil, lit le Dé- 
. cret emane pour ſon exëcution: ce qui 
fat ſuivi d'une exclamation du peuple, 
qui $'ecria Vive IA Reine | Marie en 
Ecouta la lecture dans le plus profond 
filence, ſans paroitre y faire plus d atten- 
tion que sil neut pas ete queſtion delle. 
Au contraire, cette infortunee Princeſſe 
avoit l'air auſſi content que ſi on lui eũt 
apports la nouvelle de fa grace: & Von 
auroit preſque cri qu'elle ne ſavoit rien 
des coſitumes ni de la langue des Anglois. 
Alors le Docteur Fletcher, Doien de Pe- 
terborough qui toit. debout, vis-a-vis 
delle, au dehors de la baluſtrade, faiſant 
une profonde reverence, lui addreſſa le 
diſcours ſuiyant. Inn 
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EXHORTATION 


Du Defteur FLETCHER & la Reine 
MARIE 4 Ecgſſo. 


MA DAM, 


8 A Majeſté la Reine, mon Auguſte 
Maitrefle, que Dieu veuille preſerver 
long-temps pour regner ſur nous, aiant, 
malgre tous vos attentats contre ſa Per- 
fonne Sacree, ſon Rotaume, & ſes mini- 
ftres, 3 cœur le ſalut de votre ame; en 
meme temps qu'elle veut que juſtice ſe 
faſſe: Vinteret, dis- je, que la Reine prend 


à cette ame immortelle, qui, au moment 
de ſa ſeparation d' avec le corps, doit ou 


etre >ternellement réünie à Jeſus-Chriſt, 


ou perir pour jamais; Vengage a vous 
offrir ici les ſecours que le Dieu Tout- 
puiſſant 
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puiſſant eſt todjours diſpoſe  d'aecorder 
aux Chretiens qui joignent la foi au re- 
pentir: & j'oſe vous conjuter, par les 
entrailles de nôtre ſauyeur, de vouloir 
bien reflechir ſcrieuſement à zrois choſes. . 
La premiere eſt la ſituation Ou vous-vous 
trouyez dans ce moment od toutes ces 
vaines apparences de grandeur, auxquelles 
vous Etes accolitumee, vont 8'evanouir. 
La /econde que vous touchez à inſtant de. 
votre mort, & que votre corps eſt periſ- 
fable. La #rojfieme que vous voila prete . 
d'entter dans V'Eternite, qui doit decider. 
de votre bonheur ou de votre malheur 
pour 13 ours. | 


int au N- article, W 
permettez- moi de vous dire, avec le Roi 
Prophete, Oublicz-vous vous meme, ou- 
bliez v6tre propre peuple, & la maiſon de 
votre pere. Oubliez la grandeur . de 
votre naiſſance, & ne vous tefſouvenez 
pas que vous deſcendez d'un ſang roial, 
& que vous avez été ſur le trone: alors 
R R 115X940 190 
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le Roi des Rois ſe délectera dans vdtre 
beauté ſpirituelle. Regardez tout ce qui 
eſt ici-bas comme de la poufliere & du 
fumier, afin que Dieu vous trouve. Ne 
vous repoſez pas ſur v6tre propre droi- 
ture qui eſt defectueuſe & ſouillée, mais 
ſar celle de Dieu, par vôtre foi en Jéſus- 
Chriſt ſon fils, ſur tous ceux qui croient 
en ce divin ſauveur; afin que vous puiſ- 
fiez le connoitre ; & le connoitre eſt la 
vie eternelle. Prenez-vous-y de fagon 


que fa reſurretion vous aſſure un bon- 


heur qui ne finiſſe jamais; & tichez que 
fa paſſion, fi vous ſouffrez avec lui, vous 
mene à &tre glorifice avec lui, pour avoir 
{gi vous conformer a ſes ſacres decrdts. 

Faites qu'en vous uniſſant a ſes ſouffran- 
ces vous Puilſicz mourir au peche, & 
vivre à jamais à la grace. Et afin, Ma- 
dame, que cet Etre ſupreme ne vous juge 
pas dans l'autre monde, repentez- vous de 
tous vos crimes, & de toutes vos 'me- 
chancetes. . Rendez juſtice à la juſtice 


qu'on va exercer ſur vous, ainſfi-qu'a la 


bonté 
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bonté que vous a todjours temoignee la 
Reine: & avoũez les différentes faveurs 
dont S. M. vous a comblée dans tous les 
temps. Ne perdez pas des yeux Jeſus- 
Chriſt à Varbre de la croix: cette vt 
vous preparera dignement à la mort. 
Quand-bien vos crimes, Madame, egale- 
roient le nombre des grains de fable ſur 
le bord de la mer, quand ils ſeroĩent de la 
nature la plus atroce, & rouges comme le 
ſang ou VTecarlatte ; fi vous avez confi- 
ance au Pere, ſa miſericorde, par la pa- 
tience & lVobeifſance de JEſus-Chriſt ſon 
fils, & la ſanctification du St. Eſprit, les 
effacera tous, vous rendra blanche comine 
la neige, & ils ſeront tous oubliés. Au- 
cun homme ſur terre n'a le Pouvoir de 
vous abſoudre de ces crimes ? "Jeſus- 
Chriſt feul, par la foi que vous aurez' en 
lui, peut faire votre paix avec Dieu, & 
vous accorder tous les ſecours ere 
qui vous ſont neceſfaires, a 
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Slecondement, je ſupplie votre Grandeur 
de vouloir bien conſiderer Vetat preſent 
ou elle ſe trouve, au moment de la mort, 
avec une ame immortelle. Vous quittez ces 
bas lieux pour n'y plus reparoitre. Vous al- 
lez dans un pais ou tout eſt oublie, Vous 
allez rentrer en terte, où les vers ſeront 
vos ſceurs, & la corruption vôtre pere: 
&, comme diſoit Job, larbre doit reſter 
oũ il s abbat, ſoit au ſud de la vie, & au 
milieu de labondance; ou vers le nord 
de la mort, & au centre de la triſteſſe. II 
faut, ſans perdre un inſtant, vous clever 
a Dieu; ſans quoi vous tomberez dans les 
tene bres Eternelles, ou vous n'entendrez 
que pleurs, ſanglots, horreurs, & grince- 
mens de dents ! Il ne ſera plus temps 
alors de conclurre votre paix avec le Ciel. 
Vous ne pourrez plus faire penitence.— 
Vous exiſtez encore ; mais dans un mo- 
ment vous ne ſerez plus. Profitez done 
de ce jour; que dis-je? de cette heure. 
N'*endurcifſez pas votre cœur, fi vous 
voulez que la voix de Dieu 97 faſſe en- 
tendre. Les voiles de la mort ſont deja 
repandus 
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ra pandus fur - y6tre tEte : la coignte eſt 
au pied de Varbre : le Juge ſupreme vous 
attend ſur ſon trone ; le livre de vie, oh 
ſont Ecrites toutes vos actions, eſt devant 

ſes yeux: il eſt tout pret à prononcer 
votre ſentence. Mais fi vous implorez 
ſa miſcricorde par les merites de lob iſ- 
ſance de Jeſus Chriſt, fi vous chercheæ à 

les appliquer a yotre pauvre ame par le 
ſecours de la foi, Jeſus-Chriſt devienda 

pour vous une ſource de vie. "Votre 
mort fera võtre bonheur, en vous con- 
duiſant à une gloire Eternelle. Vous ne 
ferez que paſſer de cette vie mortelle & 
periſſable à une qui ne finira jamais. A- 
preſent, Madame, oui, dans le moment 
que je yous parle, Dieu vous ouvre la 
porte du Ciel. C'eſt un Roiaume ce 
leſte qu'il vous offre, en place de celui 
que vous quittez ſur terre; qui, en 
comparaiſon du premier, n'eſt qu obſeu- 
rite, & reſſemble a Yombre de la mort. 


Ne vous en fermez donc pas entree par 2 


Tendurciſſement de votre cœur 3 &n of- 
' fenſez 
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fenſez pas la Divinite, prète, en vous ac+ 
ceordant le ſalut, à combler vos eſperances. 


En troiſieme lieu, Madame, je prie votre 
Grandeur de confiderer mũrement le 
preſent & Veternite. II s'agit de reſſuſ- 
eiter avec Jeſus-Chriſt, & d entendre ces 
douces paroles: Venez i benis de mon Pere! 
ou de vous voir condamnee à des tour- 
mens qui ne finiront jamais, par ces pa- 
roles foudroiantes : Allez, maudits, dans les 
flammes eternelles | Il s'agit d'&tre à fa 
droite' parmi les brebis cheries, ou a fa 
gauche parmi les boucs deftines à fa ven- 
geance : d etre renfermee aufli precieufe- 
ment que le bled dans ſa grange, ou 
d'Ere jettẽe avec Vivroie dans une four- 
naiſe ardente. Heureux ſont ceux qui 
meurent dans le ſeigneur & vous y 


mourrez fi vous avez la foi, & fi vous 


eres avec le Chriſt, qui s eſt ſacrifiè pour 
vos peches, & s eſt offert pour votre re- 
demption. Mettez, Madame, toute y6tre 


confiance dans les merites de la mort de 
. Fi 
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ce divin Redempteur. C'eſt lui qui eſt, 
la vraie pierre de touche, & le flambeau 
le plus ſir pour vous guider dans les 
voies de la paix. Jeſus-Chriſt Etoit hier, 
eſt aujourdui, & ſera toujours le meme. 
C'eſt ſur lui que ſont fondees. toutes les. 
promeſſes de Dieu. L' Eeriture rend téẽ- 
moignage que nous & ſon Egliſe obtien - 
drons le pardon de nos fautes, ſi nous 
avons la foi a ſon precieux ſang. C= 
toit A lui que s'addreſſoient tous les 
Saints dans le fort de leurs perſecutions. 
Il les a Ecoutes, & leur a donn du ſe- 
cours. Ils ont tous eu confiance en lui: 
auſſi ne les a-t-il jamais abandonnes. 
Toutes les autres citenres ſont pereces, 
& ne peuvent conrenir l'eau ſalutaire de 
la vie. Le nom du ſeigneur eſt une tour 
forte ou les juſtes ſe refugient & trouvent 
un aſyle ſir. Je vous conjure donc, Ma- 
dame, de le glorifier dans ce terrible paſ- 
ſage; afin qu après il vous glorifie Eter- 
nellement. Joignez, je vous prie, vos 
prières aux n0tres, aux pieds du trone 


des 
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des miſéricordes. Cela nous remplita 
rame d'allegrefle ; & v6tre converſion 


S'en ſuivta. Dieu jettera un regard de 
bonte ſur vous, & vous donnera fa paix. 


LA Reine d'Ecofle intetrompit trois 
ou quatre fois le bon pretre pendant le 
fil de cette exhortation. Monſieur le 
% Polen,“ lui dit-elle, „ n'atez aucune 
* inquiẽtude à mon ſujet: epargnez- 
« vous toutes ces peines ; car il eſt bon 
« que vous ſachiez que je meurs dans 
* Pancienne Religion Catholique Ro- 
% maine: & j'eſpere, avec la grace de 
« Dieu, de verſer mon fang pour la de- 

© fendre.” 


Sur quoi le Doien lui rẽpondit; Chan- 
4 gez de ſentimens, Madame. Repen- 
« tez-vous de vos torts, & prenez pour 

votre foi que ce n'eſt qu'en Jeſus- 
_ « Chriſt ſeul que vous eſperez votre ſa⸗ 
; 46 lat.“ ” 


| «c Au 


1 
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% Au nom de Dieu,” Jui repliqua-t- 

elle avec vivacité, Monſieur le Dolen 

* laiſſons- là ce chapitre. Je ſuis nee. 

cc Catholique, Ja veci. Catholique,, & 
je veux mourir Catholique.” 
Les fo Comtes s Nu 22 Is, alors 
que Vexhortation du Poien, ſembloit lui. 
faire de la peine, lui dirent : . ** Eh 
** bien ! Madame nous allons prier pour 
cc votre Grandeur, avec Monſieur le 
Ne. Doien, qu'il plaiſe à Dieu d'>clairef 
votre cœur, de ſe faire connoftre 4 
1% vous tel qu ilaſt. & de vous develop- 
per ſa parole dans toute fa Purete, 
ce ae vous y puiſfiez mourif. * 


Sur quoi la Reine leur fepondit') 1 0 je 
66 vous aurai, Mylords, obligation de 
tc prier pour moi, & le regarderai comme 
«« une faveur de votre part. Mais voüs 
% me diſpenſerez de joindre mes prieres 


* aux vöôtres, parce- que nous ne ſommes 
8 F 4 pas 
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0 pas de la meme Religion; & je croi- 
* rois faire un Os.” : 


, t les tords babpellerent le Doien, 
& le prierent de dire ce qu'il jugetoit à- 
propos. Sur quoi cet Ecclẽſiaſtique ſe 
mit à genoux ſur les gradins de Iechaf- 
faut, & recita la Price ſuivante : 

TEE: 3 

0 „ Div 4 graces, . Patt de wi ſericordes, 
qui for ta bonte infinie, pardonnes aux Pe- 
cheurs qui ſe repetitint fincerement, & qui 
oublient leurs crimes ; cuure, nous t'en cun- 
jurons, les yeux de ta mificor de, & daigne 
les tourner ſur cette perſonne condamnee à 
mort, dont juſqu ici les facultts fpirituelles 
ont ett fermees d ta lumiere celeſie, au point 
7 elle ne participe pas d tes graces en Fe- 
o- Chriſt, etant encore dans un aveugle- 
ment profond, & dans Lignorance la plus 
crafſe des choſes du Ciel: ce qui eff une 
marque infallible qu elle a ericouru ton di. 
plaifir, a-moins-que Petendu? de ta miſeri- 


corde ne Pemporte ſur la ſeverite de tes 
jugement. 
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Jugement. Cependant, 6 Souverain Maitre 
de ¶ Univers, ne lui mute fas, nous t'en 
fupplions, ces fautes qui Ieloignent de 2 
Source de tes miſericordes. . E. t tes Arete 
eternels & ton bon plaifir..ne g appeſent 
Pas, daigne, Seigneur, nous 5 en conjurons, 
lui accorder cette miſtricorde qui enuirunne 
Fon trine. Ouvre les yeux de ſen ame, 
afin qu elle puiſe te cannojtre, & ſe con- 
vertir. Accorde lui tes ſecaurs etleftes, fi 
0 eſt ta volonts. - Que ton Saint Eſprit l c- 
claire, afin qu elle puiſſe voir combien he 
Seigneur eft bon. Nous favans ge tu ne 
cherches pas la mort du pecheur, mais /a 
converſion & * vie. Auſſi | tout Univer- 
glorifiera-t-1l ton ſaint nom. Prends pitis 
delle, & purifie tout ce que tu y trouveras 
de corrompu, fat par ſa propre Fragilite, 
ſoit par les ennemis de ton Evangile. Vi- 
te · la 6 Dieu de bonts, fi c gt ton bon plai- 
fr ; & denne-lui la ſants camme tu fis au 
bon larran @ cite de la croix, lequel tu 
 woulus bien aſſurer, malgrt tous es crimes, 
4%, ſeroit encore Je mene jour en Paradic 
8 2 avec. 


« - 
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avec toi, Parle de paix d fon ame, comma 
tu parlas 2 David ton ſerviteur, auquel tu 
dis que tu &tois ſon ſalut. Ta miſericords 
tan encore plus puiſſante ſera encore plus 
renomm#de.  Accorde-nous-la, Seigneur, 2 
nous qui ſommer tes \ſerviteurs, pour Pac- 
croiſſement de ton Roiaume, & ta ghire 
 "preſente. Nous te fupplions en outre tros- 
| humblement de voulbir bien conſerver en paix 
& en faretd ELIZABETH 7@ ſervante, 
notre Reine & Maitreſſe. Confonds ſes 
ennemts, & detruis leur malice. Continue 
à faire rexner, par fon. canal, la juftire 
parmi nous, en protegeant ſa pu ifance : & 
nous ſerons pour le preſent & le futur tou- 
jours, ſous le bouclier de ta fidelits & de ta 
verite, 2 abri des embuches de nos enne- 
Que ton nom ſoit beni, & que ta mi- 
ier dclate, Dieu eſp toute N 


auen, 18 Wy Hh 


Excepte la Reine d'Ecoſle & fa faite 
toute Vafſemblec repeta cette priere apres 
le Doin. Marie Etoit affiſe ſur une 


chaiſe, 
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chaiſe, aĩant un Agnus Dei au col, un 


crucifix a la main, & un chapelet pendu 


A ſa ceinture avec une croix d'or au bout. 
Elle tenoit en mains des Heures latines. 
Ainſi chargee de toutes ces ſuperſtiti- 
euſes babioles, cette Princeſſe, fans avoir 
le moindre égard pour ce que diſoit le 
Doien, ſe mit doucement a prier en latin. 
Peu apreselle repandit des larmes. Puis, 
Elevant davantage fa voix, elle ſembla re- 
| doubler de ferveur. Cependant, foit que 
ce fit l'effet de ſes pleurs, ou de fa triſ- 
teſſe, elle gliſſa de deſſus ſa chaife. Alors 
elle ſe jetta a genoux, & recita diverſes 
autres prieres latines. 9 elle 
elit fini avant le Doien. 


Lorſque celui-ci efit ee? elle ſe te- 
mit à genoux, & adreſſa en Anglois des 
yeux au Ciel pour VEgliſe de Jeſus- 

Chriſt qui Etoit dans Vafflition ; ſup- 
pliant la Majeſte Divine de mettre fin à 
ſes troubles. Elle fit enſuite des prieres 
pour le Roi ſon fils & la Reine d'Angle- | 
terre; 
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terre; ſouhaitant toutes ſortes de proſ- 
perités à la derniere, & ſur- tout qui elle 
fat dans le bon chemin, pour ſervir Dieu. 
Elle git enſuite qu'elle eſperoit d etre 
ſauvce par le ſang de Jeſus-Chrift, & 
qu'elle alloit repandre le ſien aux pieds 
de fon crucifix, qu alors elle Eleyoit de la 
Main. Ma 


_ Sur quoi le Comte de Kent U inter- 
rompit. © Songez Madame, lui dit-il, 
« a placer-Jeſus-Chriſt dans votre cœur, 
© comme vous venez de faire tout-a- 
<« [heure, & ne vous amuſez pas a toutes 
ces momeries.” 


Mais Marie, ſans s embaraſſer de ce qu'il 
lui diſoit, continua ſes prieres: &, vers 
hk fin, elle s'ecria en Anglois, qu elle pri- 
dit Dieu d'eloigner ſa coltre de cette Ifle, 
& de pardonner aux habitans leurs pe- 
2 ches. Elle ajoũta enſuite qui elle par- 
donnoit de bon cœur a tous ſes ennemis, 
qui, depuis long- tem ps, bruloient de la 

1 FED ON ſoif 
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ſoif de ſon ſang; & qu elle prioit Dieu 
de les convertir. Apres cela, elle inyo- 
qua tous les Saints, afin qu ils intercedaf- 
ſent pbur elle pres de Jeſus - Chriſt le 
Sauveur du monde. Alors elle com- 
menęa à baiſer ſon crucifix, .& à faire 

pluſieurs ſignes de croix, en pronongant 
ces paroles: Ainſi que les bras de Feſus- 
Chrift ont et etendus fur cette eroix de- 
meme je te pris, 6 mon Dieu / de me recevoir 
dans les bras de ta A ee . 0 
atmo mes e $7 


Enſulte ou deux n n 
a ſes genoux, & la pritrent de leur par- 
donner ſa mort. e vans pardonne de 
bon cæur, & &ria- t- elle; & j eee gu. 
ma mort mettra fin " Dacre ing 


"Y, 


Apresquoi, à rade de * Fore 8 
ils commencerent à lui dter ſa robe. Ma- 
rie poſa alors ſon eruciſix ſur ſa chaile; 

bs un des Bourreaux lui ôta du col ſon 


elle 


* Dei; mais jettant les yeux defius, ie 
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elle dit quelle vouloit en faire preſent 2 
une de ſes femmes; aſſurant les Bour- 
reaux qu'elle leur en feroit compter la 
valeur en argent. Puis elle permit qu'on 
lui 6tat ſon collier, ainſi que ſes autres 
parures, & cela meme avec une eſpece 
de joie ; au point qu'en ſouriant elle ſe 
prepara elle-mEme,- & mit une paire de 
manches qu'auparavant les Bourreaux lui 
avoient paſſe rudement ; & elle ſe deps- 
choit comme & elle et effectivement eu 
de Vimpatience d etre hors de ce monde, 
Jamais, pendant qu'on la deſhabilla, on 
ne lui vit changer de contenance. Elle 
dit meme, en ſouriant, que c toit la 
premiere fas qu'elle avoit eu de pa- 
« reils valets de chambre; & que de fa 
« vie elle n avoit fait fa toilette en fi 
« nombreuſe compagnie.” 


8. ctant dEpouillee de tout ce qui pou- 
voiĩt l'embarraſſer pour ſon execution, & 
ne gardant que ſes juppes & fa ceinture; 
15 femmes ne pũrent s empeècher, en jet- 

ö tant 
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tant les yeux ſur elle, de fondre en lar- 
mes; & ſe mirent a ſanglotter. Apres 
quoi elles firent un million de ſignes de 
croix, & reciterent diverſes prieres latines« 
La Reine, ſe tournant vers elles, & $'ap- 
percevant de l'air abbattu qu'elles avoi- 
ent, les embraſſa, & leur dit: Re&joutſſez= 
vous plutaͤt, & contentez-vous de recum- 
mander mon ame a Dieu. Elle leur donna 
enſuite ſa benediRtion ; les embraſſa; & 
leur demanda de prier pour elle, leur do- 
fendant d'avoir un air fi lugubre : car, 
continua-t- elle, je me flatte qu aujourdui 
toutes les peines de votre maitreſſe fini- 
ront. 8 4 een ee 


Enſuite, d'un air riant, elle ſe tourna 
vers les hommes qui avoient été à ſon 
ſervice. Melvin, & les trois autres, Etoi- 
ent debout ſur un banc tout près de V6- 
chaffaut, tantòt pleurans, tantòt jettans 
les hauts cris; faiſans ſans - ceſſe des ſignes 

de croix, & mormotans des prieres la- 


elle 3 
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elle ; eue N pee 
niers momens. | 


"4 cd une de ſes femmes prit un 

linge de Corpus Chriſti, le plia en trois, 
le baiſa, le lui mit ſur le viſage, & le lui 
attacha avec des epingles au haut de la 
tète. Puis, ſes deux femmes sen Eloi- 
gnerent d'un pas morne & lent. Alors 
la Reine ſe mit à genoux fur le couflin : 
&, ſans temoigner la moindre fraleur de 
la mort, au contraire d'une voix ferme & 
refolue, prononga ces mats latins: In te, 
Domine, ſperavi : non confundar in æter- 
num ! Puis, ſaiſiſſant le bloc, elle y_ 
coucha fa tete; ſoutenant de ſes deux 
mains ſes cheveux ; & on les lui auroit 
infalliblement couptes fi on ne sen füt 
pas appergn. Elle s arrangea doucement 
elle · meme ſur le bloc: puis, ẽtendant les 
bras & les mains, elle s'&cria trbis on 
quatre fois, In manus tnas, Domine ! A la 
fin, tandis qu'un des Bourreaux la fou- 
| Wien legerement Tunes main, l'autre lui 


porta 
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porta deux coups avec ſa hache, avant de 
pouvoir lui couper la tete, qui reſta mme 
attachte a un ſoupgon de cartilage; ce 
qui lui fit jetter un leger ſoupir ; apres 
quoi elle expira. 


Tour ceci eſt extrait, par Monſieur 
Howard, d'un vieux Manuſcript du Bri- 
tiſh Muſeum. Ce ſeigneur le rapporte 3 
Poccafion de tout ce qu ont ſouffert ſes 
ancetres par rapport à leur attachement 
pour I infortunce Marie. 


Qu'on me trouve un homme qui att 
jamais affronté la mort avec plus de fer- 
mets, ſi Von veut me nier que les fem- 
mes ne ſoient capables du plus s he- 
roiſme. 


Lofrfqu' Exzaberh apprit due la Reine 
d Ecoſſe venoit de perdre la tete, elle en 
parùt au deſeſpoir. Ce ne fürent que 
ſoupirs, larmes, & gemiſſemens 1 ſa 
part. On auroit dit, x Tair de triſteſſe 
12 qu'elle 
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qu'elle affectoit, & aux lamentations con- 
tinuelles qu'elle faiſoit, que cette Prin- 


ceſſe Etoit yeritablement afiigee. En 


yn mot, elle pouſſa les choſes à Vexces, 
Elle fit defendre la Cour aux Membres 
du Conſeil Prive ; ordonna qu'on exa- 
minat leur conduite dans la Chambre 
Etoilee ; & alla meme juſqu'à faire le 
procès 3 Daviſon, pour fa deſobciſlance. 
Peu de jours après, elle envoia Robert 


Carey au Roi d Ecoſſe, auquel elle Spit 
la lettre ſuivante; . 


. Mon cher Frere, ___ 

FE ſouhaiterois. que Vous ' pueg. con- 
notre, ſans la ſentir, Pextre&me douleur que 
ma cauſe le fatal accident gui vient d ar- 
river, tout-dfuit contre mon intention. e 
vous en voie un de mes parent, quautrefois 
pous honoriez de votre bienveillance, pour 
vous rendre compte de ce que je mai pas la 
. Force de vous ecrire. Comme . Dieu m 24 

temain, ainſi-que bien 470 autres, que je fait 
tout -a cfait innocent f cette affairg ; e 
me 
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me flatte que vous croirez que fi cela fut ar 
rive par mes ordres, je ne le diſlmulerois 
point. Je ſuis nie trop fiere four gil aucun 
reſdect humain m 'empeche de Jare ce gui eft 
juſte: & fi une fois je Favois fait, rien a 
monde ne me porteroit à le deſavoiier. Mais, 
comme Pombre meme du degui Yement eft ca- 
pable de degrader la Majeſte, je ne cherchew+ 
rai jamais à pallier mes actions: je me fe- 
rai plutot glare d en rendre compte à I Unis 
vers. Vous pouvez" donc compter que, 
comme ce qui Seſt paſſe ttoit juſte, ſi Celt 
ete mon intention qu on en vint à cette ex- 
fremite, je prendrois le tout fur moi, lane 
vouloir en fetter la faute fur autrui : mais 
je nen avis pas meme Vidfe. Le porteur 
vous inſtruira plus bar ticulierement de ce 
gui Seft paſſe. Quant à noi ſoiez ber- 
ſuad que vous 1g, þas de parente qui 
vous ſoit plus attachte, ni d'amie qui vous 
aime plus tendrement; & gu en un mot, 
per ſonne ne A intereſſẽ plus uivement & vdtre 

| projperite, & au bonheur de vitre Rotaume. - 


ges- gur: per fe queen 
v 
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wvais efprit vouloit vous perſuader du con- 
traire, foiez certain qu'il vous trompe. 
Crainte de vous importuner, je ne vous en 
dirai pas davantage, & prie Dieu de · vous 
Aunner un long reane. | | 


* 


*Malgre tous ces hs dehors de co- 
lere & d affliction, c'etoit fi peu Vinten- 
tion d Elizabethi de punir ſes Conſeillers 
prives, que, quelques jours apres tout ce 
bruit, le garde du ſceau prive declara 
publiquement que quoique la Reine, dans 

ſon indignation, eũt ordonne qu'on exa- 
minat à la rigueur leur conduite ; alant 
neanmoins reflechi qu'ils n'avoiĩent agi 
que par un excès de zele pour fon ſer- 
vice, 8. M. leur pardonnoit. Deſorte- 
qu'il n'y efit que Daviſon qui en füt la 
victime, quoique le moins coupable. 


Pendant que nous ſommes fur ce cha- 
pitre, je dirai que malgre les efforts des 
panegyriſtes d Eligabethi, jamais ils wont 
pl parvenir à pallier cette action, qui ſera 
| toll jours 
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toltjours une tache indfagable dans Ia ie 
de cette Princeſſe. Mais elle ne fe fit 
jamais crũẽ fermement la couronne ſar Ia 
tete, tant que Marie efitvect. D'ailleuts 
elle ẽtoit jalouſe de la beaut de la Reine 
d Ecoſſe. On affire quelle demanda un 

jour x YAmbaffadeur de cette Princeffe, 
s il toit vrai qu'elle füt auſſi reellement 
belle qu'on le diſoit, & sil trouvoit Marie 
plus belle qu'elle? La queſtion &toit de- 
Heate. Cependant VAmbaſſadeur d'E- 
coffe Sen tira en homme defprit. La 
Reine ma maſtreſſe, re pondit ce Miniſtre, 
oft ce qu ily a de plus beau en Ecofſe, comme 
votre Mafefte ne, 7 tout ce bo Jai vs en 

Angleterr + * 


Les Ger Imperatrices quiregnent au- 


jourdui, ſont Egalenient rivales en merits 
& en beauté. Mais elles penſent trop 
ſolidement pour s' arreter à quelque choſe 
d' auſſi ſuperficiel que les charmes exte- 
rieuts du corps. Si cependant on meſe- 
mandoit en leur prefence qui des deux 
| | 5e - 


SS 7-7 
4 4 4 of 
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je trouve la plus belle, je pourrois, en- 
core avec plus de juſlice que le Miniſtre 
Ecofſois, repondre que  jamais.je.n'ai va; 
une plus belle blonde que Fimperatrice 
Reine; & que celle de toutes les Ruſſies 
eſt la brune la plus piquante qu'il y alt. 
Mais il eſt temps d achever de eie 
le regne ti > * 
Philipe 1. Roi 8 n'avoit pas 
perdu de vie le projet de faire une deſ- 
cente en Angleterre. Ce projet lui rou- 
loit en tEte depuis que Marie d Ecoſſe 
lui avoit cede ſes droits a ce Roiaume, 
comme le ſeul moien plauſible d'y x&ta- 
blir la Religion Catholique. Philipe fon- 
doit ſes pretentions ſur ce qu'il etoit le 
plus proche Catholique deſcendu de la 
Maiſon de Lancaſire. Pour obvier a ce 
deſſein, Elizabeth ne pouvoit rien faire de 
mieux que de donner a Philpe de la be- 
ſogne chez lui. Auſſi fayoriſoit-elle ſous 
mzin les Etats dans leur revolte contre 
ce Monarque; & prit la precaution, d or- 
"IE l | donn er 
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donner au Chevalier Fita - Williams, qui 
Etoit alors Vice-Roi d'Irlande, d'avoif 
Jil ſur les Irlandois. Elle n oublia pas 
non- plus de cajoler le Roi d Ecoſſe, en 
le leurtant des eſpérances les plus flat- 
teuſes, s'il reſtoit ardent defeiifeur de la 
Religion Proteſtante, & continuoit 4 
prendre le parti de VAngleterre. Mais 
elle ne tarda pas a ſe voir leſprit tranquile 
du c6ts de ce dernier, apprenant que 
Fagues connoiſſoit trop bien ſes intErEts | 
pour enttetenir la moindre cofreſpondance 
avec. le Roi d'Eſpagne. Dailleurs les 
Catholiques Anglois etoient trop bas pour 
oſer remuet ; d autant- plus qu' ils ne vol⸗ 
dient pas de jour à teceyoir le DOTY 
ſecours reel du dehors. | 


Au ptiutetips de année 1589, Eli. 
 zabeth, tranquile pour le dehors & le 
dedans du Roiaume, crũt devoir faite 
connoitre aux Eſpagnols que ſi les An- 
glois ſavoient fe defendre, ils favoient 
faire la guerre ſur Voffenfif, Mais, 
h Vv comme 
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comme elle pouſſoiĩt I'economie a l'ex- 
ces, & qu'il lui en auroit coùtè des ſom- 
mes immenſes pour attaquer I'Eſpagne, 
elle s prit de fagon que Drake & Norris 
ſe chargerent de toute la depenſe, dans Ia 
perſpective de s enrichir du butin qu ils 
feroient. Cependant la Reine leur four- 
nit des vaiſſeaux de guerre, & leur permit 
de lever des recriies & des matelots, pour 
Equipper leur flotte. Ces deux avantu- 
riers firent voile de Plymouth le 18 d'A- 
vril, pour aller croiſer ſur les còtes de 
Portugal. II y rencontrerent le Comte 
. Eſſex, qui joignit a leur flotte quel- 
ques vaiſſeaux qu'il avoit fretres à ſes 
propres depens, a lVinſgu d'Elizabeth. 
Ils ſe ſaiſirent dans le Tage de vaiſſeaux 
marchands appartenans aux villes Hanſe- 
atiques, qui firent à ce ſujet dc de 
bruit, Bom) 


Henri IV. venoit alors de monter fur 
le trone de France. La Ligue refuſoit 
de le reconnoitre ; & pluſieurs ſeigneurs 


du 


Gouvernement des Femmes. 155 
du parti du feu Roi lui avoient tourne le 
dos : deſorte-quegpour ne pas indiſpoſer 
contre lui toute la nobleſſe Catholique, 
il ſe vit oblige de leur promettre de chan- 
ger de Religion. Cependant ce Mo- 
narque n'avoit ni troupes ni argent. Les 
Suiſſes & les Allemands, qui avoient ſervi 
_ ſon predeceſſeur, menacoient de le quitter 
s' il ne paioit les arrerages qui leurs Etoi- 
ent dis; & il ne ſavoit ou les prendre. 
Dans cette extrèmité, il efit recours à 
Elizabeth, qui lui promit & troupes & 
argent. Ces flatteuſes eſperances lui don- 
nerent le courage de faire tète au Duc de. 
Mayenne, qui Vavoit recogne juſqu'en 
Normandie, & qui meme avoit eu Lau- 
dace deVattaquer à Arques, mais ſans le 
moindre ſucces. Le Monarque Francois 
ſe cri\t en fi grand danger, qu'il fut ſur le 

champ paſle en Angleterre, comme quel- 
ques- uns le lui conſeilloiĩent, fi le Mare- 
chal de Byron ne len et empeche. A 
la fin les ſecours Anglois arriverent. Pe- 
_ regrine Lord Willoughby lui amena quatre 
U 2 mille 
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mille hommes, & luj compta vingt-deuxe 
mille livres ſterlings elf or. Ce renfort 
le mit à- meme de s' approcher de Paris, 
dont il prit un des Fauxbourgs. Mais 
le Duc de Mayenne, y étant entre avec ſon 
armee, Henri IV. ſe vit force de ſe retirer, 
Dans cet intervalle, le Duc de Mayenne 
avoit fait proclamer Roi le vieux Cardi- 
nal de Bourbon ; & s toit lui- meme ar- 
roge le titre de bb roy du 
Rotaume. Henri fe retira en Norman» 
die, ou il prit quelques places: apres 
quoi il renvoia les Anglois chez eux. 


Cependant Elizabeth lui fit encore paſ- 
ſer d'autres ſecours depuis : mais enfin ils 
ſe brouillerent ; & la Reine ecrivit X 
Henri, qu'aiant manque 2 fa parole pour 
le ſiége de Roiien, elle ne vouloit plus ſe 
meler de fes affaires. Ceci n'empecha 
pourtant pas le Comte 2 Effex de ' venir 
joindre le Roi, lorſqu'il entreprit ce ſiege, 
parce-qu'il le lui avoit promis, & qu'il 
fe croioit oblige de tenir parole: ce 

| qui 
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qui deplit fort a Elizabeth, qui, ſur le 
champ, lui depecha le Chevalier Leyton 
fon oncle, avec ordre de revenir d' abord 
ſous peine de diſgrace. 


Au mois de Fevrier 1 593, le Parlement 
paſſa un Acte, qui cauſa bien de Vinquie= 
tude, non ſeulement aux Catholiques, 
mais en general a tous les Difſidens. Cet 
Acte obligeoit tous les ſujets d' aſſiſter au 
ſervice divin, ſous peine de punition. 
Deſorte-que les Catholiques n'etoient 


plus les ſeuls ſyjets aux amendes portees _ 


par les loix : I Acte 8'&tendoit galement 
fur tous les Proteſtans qui n'ctoient pas 
de I'Egliſe Anglicane, & qu'on connoiſ- 
| ſoit alors ſous le nom de Puritains. Ceci 
faiſoit en quelque fagon revivre les lojx 
&' Henri VIII. par leſquelles il n'etoit ab» 
folument pas permis d'etre d'une autre 
Religion que de celle du Souverain; 
avec cette difference cependant, que ſous 
Elizabeth ce n'Etoit pas ſous peine de 
mort, comme du temps de fon pere. Il 

y avoit 
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y avoit au-reſte jci quelque choſe de plus 
dur que dans I Acte paſſe ſous Henri VIII. 
Ce Prince, tout abſolũ qu'il <toit, ſe con- 
tentoit de punir ceux qui, par des de- 
marches violentes, choquoient la Reli- 
gion Anglicane. Elizabeth, vivement 
wrritee contre les Catholiques, qui, plus 
d'une fois avoient attenté a fa vie, & 4 
lui öter la Couronne; eiit Ete charmee 
den purger totalement V Angleterre. Elle 
n'aimoit-gueres plus les Puritains, qu'elle 
regardoit comme des gens obſtines,. qui, 
pour des bagatelles, apportoient du 
ſchiſme dans VEgliſe Anglicane. Au- 
reſte, ce n'eſt pas la premiere fois, ni 
uniquement en Angleterre, qu'on ait fait 
un crime capital à des ſujets, de n'&tre pas 
de la Religion du Prince. Graces au 
Clerge qui, au- lieu de ſuivre les principes 
de charite preches dans I Evangile, ſe de- 
clare preſque toũjours pour la non- tolẽ- 
rance; chaque Etat a toũjours ſemblé 
ne vouloir ſouffrir qu une ſeule Religion. 
Auſſi la Reine fut - elle dans le dernier 


x chagrin, 
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chagrin, lorſqu'elle apprit qu Henri IV. 
en alloit changer. A la premiere nou- 
velle qu'elle en efit, elle lui deptcha 
' Thomas Wills pour Ten diffuader : mais, 
2 ſon arrivee, la choſe Etoit faite. 


Quelque temps après, Heſquel vint en 
Angleterre pour perſuader au Comte de 
Derby, de la part d'un petit nombre 
d'Anglois, qui 8'<toient expatriés, de 
prendre le titre de Roi d'Angleterre, en 
qualite depetit-fils de Marie, fille d Henri 
VII. Pour Fencourager, Heſquel Vaſſhra 
qu'il pouvoit compter ſur le ſecours de 
 Philipe II. Roi d'Eſpagne ;* lui ajotitant, 
que s'il ne ſuivoit pas les avis qu'on lui 
-donnoit, ou qu'il vint à les divulguer, fl 
ne vivroit pas long-temps. Le Comte de 
Derby, craignant que ce ne fit un piege 
qu'on lui tendoit, en informa la Reine, 
& Heſquel füt pendu : mais Vinfortune 
Comte ne lui ſurvecit pas long-temps, 
car il mourùt quatre mois apres des ſuites 
d un poiſon qui le fit continuellement vo- 
mir 
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mir juſqu'a-ce-qu'il expirat. On ſoup- 
gonna que ſon Ecuier avoit été un des 
complices, parce-qu'il decampa bo pre= 
mier Jan * ſa maladie. 


_ Elizabeth n'&toit pas tranquile du cot 
 deEcofſe. Elle <toit informee que la 
faction Eſpagnolle y prenoit le deſſus, 
qu'on y tramoit quelque choſe contre la 
Religion Proteſtante, & que le Roi ſem- 
| bloit pencher pour les Catholiques. Pour 
en etre eclaircie, elle envoia Mylord 
Louch vers Jaques. Le premier devoit 
s informer de la verite des rapports qu'on 
avoit faits a la Reine, tacher de fortifier 
le parti Anglois, & ſur-tout faire en- 
tendre au jeune Monarque ſes vrais inté- 
rets. Zouch rèüſſit fi bien, qu'un nommé 
Graham Feintry, qui Etoit zele partiſan 
de I'Eſpagne, füt mis à mort par ordre 
du Roi d Ecoſſe: ce qui 0ta aux Catho- 
liques toute eſperance de ce cõté. 


In 
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En 1595, le Chevalier Raleigh, fit à ſeg 
propt es depens, une ſeconde expedition 
en Amerique : mais il n'en retira pas 
grand avantage. Elizabeth elle- meme 
Equippa une flotte de vingt- ſix vailſeaux, 
ſous les ordres des Chevaliers Drale & 
Hawkins, pour porter la guerre dans ces 
quartiers. Mais comme les Eſpagnols 
avoient pris leurs precautions, les Ami- 
raux Anglois ne firent pas grande proũ- 
eſſe: ils perirent meme tous deux. dans 
cette expedition. 
 Lannee ſuivante, la Reine, alant eu 
avis que le Roi d' Eſpagne en vouloit 3 
V Angleterre & A IIrlande, reſolut de le 
prevenir, Elle aſſembla une flotte de 
cent-cinquante voiles, ayec vingt- deux 
vaiſſeaux Hollandois, & ſept-mille hom- 
mes à bord. Elle donna le commande- 
ment de la flotte à YAmiral | Charles 
Howard, & celui des 4 22 de en 
Conite aged Kail 
£ en Os -- Cerro 
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Cette expedition füt aflez heureuſe. 
Auſſi, a leur retour, les deux chefs ſe 
virent-ils fort acciicillis d'E/izabeth. Ce- 
pendant le Comte J'Effex regũt une morti- 
fication, à laquelle il partit extremement 
ſenſible, II avoit, avant fon depart, re- 
commande le Chevalier Bodley pour tre 
fait Secretaire d'Etat: & à ſon'retour il 
trouva que la Reine aveit nomme le Che- 
valier Cecil, fils du grand Treſorier, avec 
qui il Ctoit brouillé. II ent auſfi, quel- 
ques jours après, le chagrin de voir Fran- 
cois Vere fait Gouverneur de La Brille, 
quoiqu il ſe füt intereſſe pour un autre: 
ce qui le fit appercevoir que ſon credit 
commencoit a baiſſer, & Ventraina dans 
les dẽmarches inconfiderees qui peu mw 
* conterent la vie. 


Vers ha fin Y'ORobre; 1 Ie Comte 4 Eſer 
Eprouva un nouveau defagrement.. La 
Reine avoit cree I'Amiral Howard Comte 
de Nottingham, & avoit inſere dans ſa 


Patente wo c'ctoit Pour le recompenſer 
ns 
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des ſervices qu'il avoit rendus à lAngle- 
terre Van 1588, en enlevant Cadix aux 
Eſpagnols conjointement avec le Comte 
d'Eſfſex. Le dernier ſe trouva choqus de 
ce qu! Elizabeth ſembloit attribuer la 
moindre part de cette conquete à Ami- 
ral: & d'ailleurs le nouveau Comte de- 
voit prendre le pas ſur luĩ comme grand 
Amiral. Cependant, pour adoucir le 
Comte d Eſſex, la Reine le fit grand Ma- 
rechal d Angleterre; ce qui lui conſerva 
le rang ſur le grand Amiral. 2 
La mort de Plitipe II. 14 d'Eſpagne; 
qui arriva au mois de Septembre 1598, 
debarraſſa Elizabeth d'un ennemi auffi 
turbulent que dangereux. Il mourut 
age de 72 ans, apres un regne de 42, 
pendant lequel il n'avoit EtE occupe qu 
chercher a agrandir ſa Monarchie. Son 
ambition lui avoit fait jetter les yeux ſur 
la France, VAngleterre, & le Portugal. 
Mais, de tous ces grands projets, il ny 


elit que le dernier qui lui réèüſstt. D'un 
Fo 
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autre c6te, il perdit aux Pais-Bas ſept 
Provinces qui valoient beaucoup mieux 
que ce Roiaume, 


Le Comte d Eſſex, s tant pour ainſi 
dire fait nommer Vice-Roi d'Irlande, 
cauſa lui- meme par la ſa perte. Ses par- 
tiſans crürent Vobliger en le ſecondant 
pour obtenir ce poſte; tandis que ſes en- 
nemis plus eclaires, virent d'abord que 
lorſqu'il ſeroit abſent de la Cour, ils ſe- 
roient plus à- meme de ſapper ſon credit. 
Ils en vinrent effectivement fi bien à bout, 
qu'enfin ce ſeigneur füt decapite le 25 
Fevrier 1601. La Reine eiit beaucoup 
de peine à ſe determiner à ſigner l'ordre 
de ſon execution. Mais a la fin fon 
amour-propre bleſſe lui fit prendre ce 
parti: & le | Comte mourut en galant- 
homme & en bon Chrétien. 


]je ne trouve plus rien de remarquable, 
depuis cette Epoque juſqu'a la mort d'E- 
abet. Vers la fin de Janvier 1603 
cette 
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cette Princeſſe commenca a ſentir les pre- 
mieres attaques de la maladie qui l em- 
porta. Comme elle n'etoit plus jeune, 
on ſe douta d' abord qu'elle nen revien- 
droit pas. Deſorte- que dans les derniers 
temps elle et la mortification de ſe voir 
negligee par la plüpart de ſes courtiſans, 
qui s empreſſoient à rechercher les bonnes 
graces du Roi d' Ecoſſe ſon héritier pre- 
ſomptif. Ceci la jetta dans une noire 
melancolie, qu'il lui fut impoſſible de de- 
guiſer: d' autant- plus qu'on parloit haute- 
ment de faire venir le Roi d'Ecoſle avant 
qu'elle mourvit. Elle füt faiſie dans les 
commencemens de Mars d'une peſanteut 
dans tous les membres, qui Vempechoit 
de ſe remuer, & preſque meme de parler. 
Elle ne voulut abſolũment ſouffrir pres 
| delle que YArcheveque de Cantorberi 
qui la diſpoſoit a la mort, & prioit a cot 
de ſon lit. 


Lorſqu'on vit qu'elle ne pouvoit plus 
aller loin, le Conſeil privè lui deputa le 
Grand. 


166 teten fan 
Grand Amiral, le Garde du ſceau prive, 


& le Secretaire d'Etat, pour la ſupplier 
de nommer fon ſucceſſeur. Elle leur re- 


pondit, preſqu'en sev anouiſſant, elle 
avoit tolljours dit que ſon trine Ctoit le 
trine-d un Roi; & quelle ſeroit au dejeſpoir 
gue quelqul un dun rang inferieur lui ſuc- 
cedar. Le Secretaire d'Etat la priant de 
gexpliquer plus clairement, parce-que le 
Conſeil ſouhaitoit de ſavoir au juſte ſes 
intentions; Je veux, lui repliqua-t-elle, 
zu urn Roi me ſuccede; & qui peut-ce ttre 
fi-non le Roi d Beofe mon flus ale Pa- 


rent? 


Alors FArcheveque de Cantorberi lui 
aiant repreſente qu'elle ne devoit plus 
ſonger qu'a Dieu; C' ce que je fais, 
dit-elle; & je ne moccupe d autre choſe. 
Lorſque la parole commenca à lui man- 
quer, elle leva les mains & les yeux vers le 
Ciel; & donna pluſieurs autres ſignes qui 
prouvotent quelle mettoit toute ſa con- 


france dans la mziſericorde de Dieu. Elle 
expira 


BY 


* 
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expira le 24 Mars, vieux ſtyle, age de 70 
ans, après en avoir paſſe 44 ſur le trone2 


Pour recapituler dans peu de mots 
I'doge de cette grande Reine, il ſuffit-de 
dire que ſon nom eſt encore precieux 1 
la poſterite parmi les Anglois; & qu'on 
ne peut ſuppoſer qu il entre de la flatte- 
rie dans les reſpects qu on I ”_m 
fa memotes ayjourdut. # Hour! lt 

| "1313 r 


3 


3 
1 


d e eee ee 
'$* ſeroit 1, ſaivant Vordre de la 
Chronologie, Fendroit de parler de la 
Reine CAriſtine de Suede. Mais, comme 
cette Princeſſe a parti plus envieuſe de 
briller dans la Legende que dans PHiſ- 
toire, je paſſerai tres-legerement ſur. ſon 
chapitre. Je rendrai cependant la juſtice 
qui eſt die à ſes grandes qualites. Et, 
ne cherchant pas à me paret des plumes 
| du paon, Javoüerai de bonne for au lec- 
teur que ce — je vais citet ici ſur ſon 


compte 
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compte eſt extrait, mot pour mot, du 
 Siecle de Louis XIV. de Voltaire. 


„ On admira en elle, dit cet Auteur 


incomparable, une jeune Reine qui, à 


6c 


66 


vingt-ſept ans, avoit renonce a la ſou- 
verainete, dont elle etoit digne, pour 
vivre libre & tranquile. Elle avoit 
forme ce deſſein des l'àge de vingt ans. 
Elle Vavoit laiſſè meurir ſept années. 
Cette reſolution, fi ſupericure aux 


idées vulgaires, & fi long-temps me- 


ditèe, devoit fermer la bouche à ceux 
qui lui reprocherent une abdication 
involontaire. L'un de ces deux repro- 
ches detruiſoit l'autre: mais il faut 
toũjours que ce qui eſt grand ſoit at- 
taqus par les petits eſprits. 


Pour connoitre le genie unique de cette 


46 


Reine on n'a qu'a lire ſes lettres. Elle 


dit dans celle qu'elle Ecrivit à Chanut, 
autrefois Ambaſſadeur de France au- 


ch "pen delle, Tai Ped, ans fa Ae, e 


' quitte 
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& guitte avec facilite. Aprot cela ne crai- 
« gnez pas pour moi: mon bien ng pas au 
& pouvorr de la fortune. Elle ecrivit au 
* Prince de Conde ; Je me tient autant 
% hanoree par votre eftime que par la cou- 
& ronne que j ai partie. Si apres Tavoir 
© guittte vous men jugeꝝ mois digne, j a- 
* vaiierai que le repos que j ai tant ſou- 
Jaitè me colite cher. Mais je ne me re- 
& pentirai pourtant point de I auair achete 
au prix d une cuuranne; & je ne nairci- 
& rai jamais une action qui ma ſemblie ſi 
« belle, par unldche repentir: & Sil ar 
„ rive que vous condamnieꝝ cette actian, je 
* dvous dirai paur toute. excuſe que je n au- 
* roit pas guitte les biens que la fortune. ma 
& donnts, / je les ewe crils neceſaires.a a.ma 
„ felicite, & que j aurois pretendu d [ems 
pire du monde fi] "euſe tte auſſi affiree dy 
, reuffir, au de mourir,, que le ſerait le 
re N Conde, | | 


hae ja S 


40 Teile Etoit lame de cette p perſonne f 
is fingulitre : fel etoit ſon ſtyle dans la 
* langue 


Nene M2 
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“langue Frangoiſe, qu'elle avoit parle 
t rarement. Elle ſavoit huit langues, 
Elle avoit £te diſciple & amie de Des- 
Cartes, qui mourùt a Stockholm dans 
* ſon palais, apres n'avoir pù obtenir 
<« ſeulement une penſion en France; od 
«ſes ouvrages fiixent meme proferits 
pour les ſeules bonnes choſes qui y 
4 fuſſent. Elle avoit attire en . 
e tous ceux qui pouvoient 1elatrer. 
„Le chagrin de n'en trouver aucun 
„ mi ſes ſujets, La avoit degoftee de regner 


5* ſur un peuple qui n'etoit que ſoldat. 
% Elle crit quiit valoit mieux vivre avec 


des hommes qui penſent, que de com- 
„ mander a des hommes fans lettres & 
« ſans genie. Elle avoit cultive tous les 
* arts dans un climat od ils Etoient alors 
« inconnus. Son deſſein Etoit d aller 7 
« retirer au milieu deux en Italie, Elle 
« ne vint en France que pour y paſfer, 
+ parce-que ces arts ne commencoient 
% qu A y naitre. Son goũt la fixoit a 
„ Rome, Dans Fette ye elle avoit 

$0 * quitts 
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+ quitts la Religion: Luthérienne pour 
la Catholique: Indifferente pour Pune 
% & pour Vautre elle ne fit point ſcru- 
_ «+ pulede ſe conformer en apparence aux 
*« ſentimens du peuple chez lequel elle 
<6 youloit paſſer ſa vie. Elle avoit quittE 
« fonRoiaume en 1654, & fait publi- 
% quement à Inſpruck la ceremonie de 
« ſon abjuration. Elle plat à la cour de 
«« /Frarice quoiqu il ne sy trouvit pas une 
« femme dont le genie pùt atteindre au 
« ſien. Le Roi la dit, & lui fit de grands 
* honneurs ; mais it lui parla à peine. 
* Eleye dans Vighorance, le bon ſens 
* avec lequel il ewt ne le ene! i- 
„ mide; ty | 1 
5 1 
La plipart des e Jes coat 
< tiſans n'obſerverent dans cette Reine 
«« Philoſophe, ſi- non qu'elle n toit pas 
<« coffee à la Francoiſe, & qu'elle dan- 
« ſoit mal, Les ſages ne condamnerent 
« en:eNle que le meurtre de Mona/de/c/? 
* ſon 6cuier, qu'elle fit afſaflinex à Fon- 
1 


tainebleau 
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d tainebleau dans un ſecond voiage. De 
«« quelque faute qu'il füt coupable envers 
4 elle, aiant renonce à la roiaute, elle de- 
voit demander juſtice & non ſe la faire. 
« Ce n'etoit pas une Reine qui puniſſoit 
un ſujet ; toit une femme qui ter- 
0 minoit une galanterie par un meurtre. 
«© C'*ttoit un Italien qui en faiſoit 
« aſſaſſiner un autre par une Suée— 
« doiſe dans le palais d'un Roi de 
& France. Nul ne doit ètre mis à mort 
« que par les loix. Chriſtine, en Suede 
« meme, n'auroit eu le droit de faire aſ- 
t ſaſſiner perſonne: & certes ce qui eũt 
« EtE un crime à Stockholm n toit pas 
« permis a Fontainebleau. Ceux qui 
« ont juſtifiè cette action meritent de 
6 ſervirde pareils maitres. Cette honte 
« & cette cruaute ternirent la Philoſo- 
phie de Chriftine, qui lui avoit fait 
« quitter un tröne. Elle efit été punie 
« en Angleterre, & dans tous les pais où 
les loix regnent ; mais la F rance fer- 
% ma les yeux à cet attentat contre Vau- 
ro ff? | N torits 
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6 torité du Roi, contre le droit des na- 
66 tions, & contre Ihumanite. | 


- 


4 On Voit «alli une lets de caps 
Reine au Cardinal Mazarin, au ſujet 
« du meutre de Monalagſehi. Elle 8'ex-" 
« prime ainſi: Aprenez tous, valets & 

« maitres, qu'il ma pi d agir ain. Je 

« veux que vous ſachiey que CHRISTINE 

& ſe ſoucie peu de vitre cour, encore 

«© de vous. Ma vwolonte eft une tos. 99 

10 faut reſpecter. Vous taire eft votre "a 

& voir. Sachez que CHRISTINE of Reine 

4 par tout oi elle . ry 


Jz paſlerai encore plus legerement ſur 
la Reine Anne d'Angleterre; parce-que 
le trop grand aſcendant qu'avoit pris ſur 
elle Madame Churchill, ainſi que ſes va- 
riations lorſqu'il &'agifſoit de ſe nommer 
un ſucceſſeur, voulant tantòt rappeller le 
Pretendant, & tantòt faire tomber ſon 
choix ſur la maiſon d'Hanovre ; m'em- 
pechent de la mettre au nombre des 


7 
© 
C 7 
G 


grandes Princeſſes qui ont regnd. De- 
ſorte-que, .ſans m'y atreter plus long- + 
temps, jen viendrai d'abord à I'Impera- 
trice CATHERINE de Ruſſie, veuve de 


| PIERRE LE GRAND, 
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Losscunrrr de la naiffince de 
cette Princeſſe relẽve encore T eelat de fa 
grandeur. Elle étoit nee de parens ob- 
ſcurs en Eſtonie, od elle füt levee. A 


. Page de quinze ans elle entra au ſervice 


d'un miniſtre Lutherien appelle Gluck, & 
y reſta juſqu A vingt- deux, quelle Epouſa 
un Caporal Suedois. Son bonheur voulut 
que le jour de ſon mariage elle füt faite 


| priſonniere par les Ruſſes, pres de Derpt, 


dans une rencontre entre ceux-ci & les 
Suédois, ou plufieurs | des derniers perdi- 
rent auſſi leur liberté. Son fiance y laiſſa 


la vie: du-moins a-t-on lieu de le croire 
ainſi, 


A etl 
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auß, f rce-que jamais depuis on n'en. 
entendit plus parler, On la conduiſit 
au Vlarécbal Sheremeteff dans ſes habits 
de nôces. Celui-ci, voiant un auſſi joli 
minois, Tenvola à la femme du Colonel 
Ball, qui étoit Livonienne, crainte qu elle 
ne tombit en de mauvaiſes mains: & 
elle reſta avec cette Dame, juſqu'a-ce- 
que le Prince Menzikef, Vaiant vie, Ia 


| Tuidemandit pour la preſenter à la Prin» 
ceſſe ſon Epouſe, 


comme il toit favori du Czar, qui le 
viſitoit frequemment, ce Monarque eült 
ſouvent occaſion de la voir, & prit pour 
elle un goüt fi vif, & ſi ſubit, qu il la mit 
pres de la Princeſſe Natalie. ſa ſur, ou | 
il commenga 4 faire connoiſſance avec 
elle, On Tappelloit Catherine Vafilowna ; 7 
mais elle prit le nom d. Alexjowna, quand 
elle embraſſa la Religion Grecque en 
honneur du Czarowitz Alaris qui fut ſon 
parrain ; parce · que les Grecs n'admet- 
tent a reformes dans leur commu- 
nion, 


j 
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nion, qu ils n alent auparavant ete bap- 
tiſes de nouveau. Pierre I. en eũt pluſi- 
eurs enfans avant de T'Epouſer ; entr autres 
la Princeſſe Anne, qui fat marice au Duc 
die Holftein. Ce ne füt que Vannee 1710 
| que le Czar Tepouſa, 442 
Cctoĩt une femme de bonne mine, & 
aſſez belle. Elle avoit un bon ſens in- 
fini ; mais ce n'ctoit pas un genie bril= 
lant: & il sen faut beaucoup qu'elle ait 
eu cette vivacite d imagination que bien 
des gens ont voulu lui preter. Ce fut la 
douceur de ſon caractere qui lui gagna 
totalement le cœur du Czar, ainſi que 1˙6- 
galité de ſon humeur, Jamais on ne la 
vit bouder. Elle ſe faiſoit un plaiſir de 
rendre ſervice quand elle pouvoit ; &, 
polie envers un chacun, elle n oublia de 
fa vie dou elle ſortoit. Sa reconnoiſ- 
ſance ſe manifeſta ſur- tout vis-a-vis du 
miniſtre LuthErien qu'elle avoit ſervi. 
De l'approbation de I'Empereur, elle le fit 
yenir en Ruſs ayee toute ſa famille, on 


© A elle 
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the les combla de bienfaits ; & leur fit 


A tous un ſort au- deſſus de ce qu'ils pou- 
voient pretendre. 


Ce fiitle traité de Pruth, dont elle füt 
Lame, qui la mit au- deſſus de Venvie, & 
aſſüra ſa fortune. En cela Pierre ne fit 
que lui rendre juſtice; car il lui devoit la 
liberté, 1a couronne, & peut- etre la vie. 
Le peuple Vadoroit, & toute armee la 
regardoit comme ſon idole. Dans le 
mandement que le Czar fit publier au 
ſujet de ſon couronnement, apres avoir. 
fait I'tloge de la fidelits & de la tendreſſe 
qu'elle lui avoit todjours temoignees,...l 
avoũe lui- meme combien il eſt redevable 
aux bons conſeils qu'il dit en avoir regũis 
dans differentes occaſions, outre celle de 
Pruth, que n n'ignoroit.. 


eat ce Prince ne ceſſa de Tamer⸗ 
Tout au contraire, il lui laiſſa par ſon 
teſtament, fait peu de temps avant ſa 
mort, ſa couronne avec la meme 6ten- 
2 des 


we R#flexions . fur le 

due de pouvoir dont il jouiſſoĩt lui- m- 
me; & elle lui ſucceda fans que perſonne 
ofat sy oppoſer. Pour perpetuer la me- 
moire du traite de Pruth, I'Empereur 
voulut, le jour de la St. Andre, qu'elle 
inſtituat l'ordre de Ste. Catherine, dont 
la deviſe eſt Pour L'Amour ET La Fi- 
DE'LITE', Cet ordre eſt d' autant plus 
reſpectable qu'on ne le donne jamais 
qu'a des Princeſſes de Maiſons Souve- 
raines. La feu Reine de Pologne le por- 
toit ; & les Electrices de Saxe & de Ba- 
vicre, ſes filles, Vont encore aujourdui. 


Lorſque Varmee Ruſſe apprit la mort 
de Pierre le Grand, Vafflition füt gene- 
rale parmi Vofficier & le ſoldat. Il eſt 
vrai que c'etoit avec raiſon qu'ils le re- 
grettotent, parce-que ce Prince avoit 
toũjours eu ſoin qu'ils ne manquaſſent 
de rien. Cependant on les entendit se- 
crier, Quoigue nous venions de perdre notre 
Pere, graces au Ciel, notre mere vit encore! 
© eee ne vècut que deux ans ſur le 
ö trone. 
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trone. Comme elle.<toit d'un tres - bon 
temperament, on füt ſurpris de la voir 
mourir de mort ſubite : ce qui a fait croire 
à bien du monde qu elle avoit 6te empoi- 
eee 
Pierre II. petit- fils de Pierre le Grand, 
lui ſucceda, Comme le regne de ce 
Prince fut court, & que dailleurs il 
n'entre pas dans le plan que je me ſuis 
propoſe, j en viendrai d abord A IImpt- 
-ratrice, ANNE. qui monta ſyr le trone . 
apres lui. 


(Carre Princeſſe <toit fille du Czar 
Juan, qui avoit: rEgne. conjointement 
avec Pierre le Grand ſon frere. Aucune 
Imperatrice de Ruflie,  excepte celle qui 
eſt aujourdui ſur le trdne, n'a fait d'aufi 
grandes choſes. Elle battit les Furcs, 

gas 27 fut 
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fit ame de toute la guerre de Pologne, 
prit Dantzig, & affermit Auguſte ſur le 
trone. Elle eüt encore fait davantage fi 
Charles VI. efit. agi contre Vennemi 
commun de la Chretients avec la meme 
yigueur & la meme fincerite. C'eſt ſous 
ſon regne que la Ruſſie commenga d ta- 
ler cette magnificence qui depuis a frapps 
toute Europe. Ce fut elle qui forma 
les fameux Munick & Ofterman, ainſi que 
Byron, qui 8'eſt depuis fait connoitre ſous 
le nom du Duc de Courlande. Le der- 
nier avoit aupres de I'Imperatrice Anne le 
plus grand credit. Auſſi le nomma-t-elle 
a la tete de la Regence, lorſqu'elle laiſſa 
YEmpire au jeune Ivan, fils du Prince 
de Brunſwick, & de la Princeſſe Anne de 
Mecklenbourg. Enfin cette Souveraine 
Anne mourüt apres un régne auſſi bril- 
lant que glorieux, le 19 Octobre 1740. 


| A peine elit-elle "i yeux fermss que ha 
Princeſſe de Mecklenbourg, mere du jeu- 
ne Ivan, renverſa tout ce que la defunte 


venoit 
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venoit de faire; & ſe mit a la place du 
Duc de Courlande, qu'elle relegua en 8i- 
berie, Mais cette Princeſſe Eprouva bien- 
tot le meme ſort, comme nous allons 

le voir E bas. | 


FI 


Jax AMAIS Revolution ne füt fi ſubite 
que celle qui Eleva T'Imperatrice EL1- 
ZABETH ſur le trone. Ce füt preſque 
Fouvrage d'un moment. Une poignee 
de monde opera ce prodige, fans qu il y 
efit une goutte de ſang r&pandue. Il eſt 
vrai que ſes droits Etoient inconteſtables; 
& que, fille de Pierrę le Grand, la cou- 
ronne lui appartenoit fans qu on pũt la 
lui diſputer. Cependant elle balancoit 
encore: & fi Leftock ne lui eũt dit que, 
ſuppoſe que elle tardat un quart-q heute 
de plus, il s agiſſoit pour elle de ſe voir 
raſte, & enfermèe pour le reſte de ſes 


jours 
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jours dans un Couvent, & pour lui de la 
roiie z jamais elle ne ſe fit determinee 
auſſi vite, Mais, convaincue qu'il n'y 
Avoit pas un moment à perdre, elle prit 
ſon parti, & ſe vit ſur le trbne ſans ſa- 
voir comment elle y Etoit montee. 


On ne trouve pas dans le cours du 
rẽgne de cette Princeſſe de ces traits qui 
frappent. Cependant ſon nom ſera toũ- 
jours cher à la Ruſſie; ne füt-ce que 
pour Tobligation qu'elle lui a de voir au- 
jourdui CATHERINE ſur le trone. Com- 
me c'eſt la ſeule anecdote qui puifſe con- 
facrer la mémoire d'Elizabeth à la poſté- 
rite, je tacherai de la mettre dans tout 
fon j Jour. 


A peine cette Princeſſe fe vit- elle la 
couronne ſur la tete, qu'elle ſongea à ſe 
nommer un ſucceſſeur. Attachee de- 
puis long- temps à la maiſon de Holſteinę 
od elle avoit di ſe marier; elle jetta les 
yeux ſur le jeune Duc, chef de la branche 

Co or 


13 
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de Gottorp, ſon neveu; &, ſous le titre 
de Grand Duc de toutes les Ruffics, le 
declara ſon heritier prẽſomptif. Elza- 
beth ſentoit que pour aſliirer encore plus 
ſolidement le bonheur de ſes nouveaux 
ſujets, il falloit en mEme temps faire ce- 
lui de ſon neveu, en lui donnant une 
Epouſe qui perpetuat l Empire dans la 
maiſon de Holſtein. Elle fit Nr de 
la Princeſſe d' Anfalt- erbt, qui, par ſa 
mere, deſcendoit auffi de la "ike de 
Gottorp. 


Du cöté de la naiffince,” let Princes 
d' Anhalt ſont, ſans-contredit, au pair 
avec toutes les Maiſons Souveraines de 
1 Europe. Ils ont autrefois joüe un trẽès- 
beau r6le dans Empire: ; & nous liſons 
dans Vhiſtoire qu'ils toient, il y a quel- 
ques fiecles, maitres des deux Electorats 
de Saxe & de Brandebourg. Mais, par 
une de ces revolutions qui arrivent tous 
les jours dans les plus grandes Monar- 
| * cette auguſte Maiſon & voit au- 
vl 2 | _ Jourdui 
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jourdui reduite à une Principaute, qui 
eſt mẽme partagte entre quatre diffe- 
rentes branches. Celle de Zeri, don 
ſort Catherine II. eſt plus puiſſante que 
les trois autres, par 1a Souveraineté 
d' Vever qu'elle poſſede ſur les frontieres 
d'Hollande ; & qui meme retournera i 
TImperatrict, ou au Grand Duc ſon fils, 
ſi le Prince reghant d' Anhalt-Zerbft, fon 

Frere, vient à mourir ſans enfans. | 


La jeune Princeſſe de Zerhſt, à Tage 
de quatorze ans, joignoit à tous les a- 
gremens de la figure une education 
parfaite, Sa mere, fernme d'un genie 
ſuperieur, -Etoit plus que . perſonne ca- 
pable d'y veiller. Auſſi ne sen repoſa- 
t- elle que ſur elle- meme du ſoin de cul- 
tiver les talens que la Princeſſe fa fille 
avoit reciis du Createur. Quand- bien- 
meme Elizabeth n'efit pas fixe ſon choix 
ſur cette Princeſſe, le bruit de fa beauté 
& de ſes yertus I'y eũt ſeul détermince. 
Auſſi ne perdit-elle pas de temps à faire 

8 venir 


- 


„ 
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venir en Ruſſie celle que les decrets de la 
Providence avoient marquee pour y rẽgner 
un jour ſouverainement. La jeune Prin- 
ceſſe arriva done a Peterſbourg, & y pou- 
ſa le Grand Duc ſon . auquel elle 
a ſuccede. 


| Je ne trouve dans le caractere d'E/iza- 
beth rien de bien marque qu'un fond de 
haine qu'elle avoit conęi pour le Roi de 
Pruſſe, ſans qu'on ait jamais pit en bien 
decouvrir la vraie cauſe. Je ſais la=defſus 
des particularites, que je tiens de ſource, 
qui ne laiſſent aucun doute ſur Vantipa- 
thie qu'elle avoit pour ce Menarque. On 


Joüoit un jour à Peterſbourg une Comédie 


Allemande intitulée Adam & Eve. L'Im- 
peratrice, ne s'en formant pas une grande 
idée, n'y voulut pas aller. Elle chargea 
cependant une perſonne comme il faut de 
venir lui en rendre compte, ſuppoſe 
quelle trouvat que la piece en valdt la 
peine. Celle - ci revint d'abord; & lui dit 
qu'elle ne doutoit pas que 8. M. I. ne 

| Aa s'y 
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s'y amuſat; qu'elle n'avoit pi s'empe- 
cher de rire en voiant que Vauteur avoit 
donne au Bon Dieu Vordre de St. André; 
2 Adam celui de St. Alexandre ; & le 
cordon de Ste. Catherine a Eve. Sil lui 
manque un ordre pour le Diable, reprit ſur 
le champ VImperatrice, j en ai un tout 
pret : lui ajotitant tout bas, c, celui de 
Paigle noire. Repartie qui dénotoit plus 
que ſuffifamment ſa fagon de penſer. Auſſi 
ceux qui la connoiſſoient bien ne füùrent- 
ils pas ſurpris de la voir ſe joindre a la 
France, pour ticher d'ecraſer ce grand 
Monarque. Et ce fut ſirement bien plũ- 
tot par ce motif qu'elle ſe decida, qu en 
conſequence de toute la ReEtorique du 
Chevalier Douglas. Comme ni le Grand 
Duc, ni la Grande Ducheſſe n'etoient de 
ce ſentiment, la Politique avoit cauſe 
entre I'Imperatrice & ces derniers une 
 eſpece de froideur qui ſubſiſta juſqu a fa 
mort, arrivee à Peterſbourg le 6 Janvier 
1762. Le Grand Duc ſon neveu lui ſuc- 


ceda ſous le nom de Pierre III. . 
| 0 
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Ce Prince ne ſera jamais connu dans 

hiſtoire que pour avoir &te. Vepoux de 
CATHERINE II. II alloit faire rentrer 
Empire de Ruſſie dans I'etat d'ou Pierre 

le Grand Vavoit tire ; lorſque la Provi- 
dence, qui avoit choiſi.I'Imperatrice pour 
 operer toutes les merveilles que nous voi- 
ons aujourdui, decouvrit à cette Princeſſe 
les intentions ſiniſtres d'un barbare qui 
ſongeoit a lui ravir la liberte, & Fonts etre 
la vie. | 


(Dozave attach qu'on ſoit natu- 
rellement à deux objets auſh precieux, 
Catherine peut- tre ne S en füt pas ſou- 
cice, fi elle neũt vi à ſes pieds tous ſes 
ſujets fondans en larmes, & la ſupplians, 
a mains jointes, d accepter ! Empire dont 
Pierre menagoit la deſtruction. Inſtruĩte 
avs le berceau dans le grand art de Te- 
Ant 7 gner, 


— IEC 


P — 
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gner, elle ſavoit qu'un Souverain apparti- 
ent a ſes ſujets avant toute autre chole ; 
que les Rois ſont faits pour leurs peuples, 
& non les peuples pour les Rois. Elle 
connoiſſoit à fond VEmpereur, & pre- 
voioit quel auroit etc un jour le ſort des 
Ruſſes ſous ſa domination. Voilà ce qui 
la decida, & la fit ceder aux inſtances 
reiterees des habitans de Peterſbourg. 
Deſorte-que ſi elle accepta la couronne, 

ce fut platot pour faire le bonheur de ſes 
ſujets que pour ſatisfaire ſa propre ambi- 
tion. Auſſi ſon premier ſoin füt-il de 


leur donner des preuves convaincantes de 


ſa tendreſſe maternelle. 


Depuis un temps immémorial, la Nos 
bleſſe avoit opprime les Paiſans au point 
que leur tat Etoit au deſſous de celui de la 
brute. Chaque petit Gentil-homme for- 
moit une eſpece de tyran ſous lequel 
gemiſſoient ſes vaſſaux : & ſous pretexte 
de ſe faire rendre ce qui leur etoit dit, 


Iinnocence mème n Etoit pas al abri de 
leur 
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leur lubricité. Catherine, qui. vouloit” 
faire luire un nouveau jour ſur des ſujets | 
qui s etoient de ſi bon cœur donnés a 
elle, commenca par annuller des privi- 
leges qui repugnoient a Thumanite. Elle 
punit meme ſeverement quelques Gen- 
tils-hommes qui en avoient abuſe; & 
sattira, par ce trait de juſtice, les bené- 
dictions de tout un peuple, qui ſans-geſſe 
remercioit le Ciel de Vavoir choiſie pour. 
les ee | 
Ia long {cjour qu'elle avoĩt fait en 
Ruſſie, depuis ſon mariage, lui avoĩt ap- 
pris combien les loix y etoient defectu- 
euſes. Elle ſongea a en faire dreſſer un 
nouveau Code; & y reiuſſit ſi parfaite+ 
ment, que le Roi de Pruſſe lui- meme 
n'a pu s empècher de lui Ecrire une lettre 
de FR a ce - | | 


Chaque jour de fon Fs S elt vit mar- 
que par de nouveaux bienfaits; j'entends 
par la des nouveaux reglemens qui ten- 

dent 
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dent au bien-etre de ſes ſujets. Natu- 
rellement humaine, on ne lui a vi faire 
mourir perſonne depuis 1 x elle eſt ſur * 
tröne. 


Pluſieurs regnes conſecutifs nous avoĩ- 
ent pour ainſi dire todjours montre la 
Ruſſie comme la Puiſſance qui diſpoſoit 
de la Couronne de Pologne. Son voiſi- 
nage avec ce Roiaume, qui facilite le 
moien d'y faire paſſer des troupes, rend 
Empire de Ruſſie Varbitre de ce pais. 
La France a beau vouloir s'en mèler, ſon 
eloignement Vemptche d'y ſupporter ſes 
brigues. Deſorte-que tout ce que peut 
faire cette Couronne eſt d'y rendre la 
Diette un peu plus tumultueuſe, on d'y 
faire debiter quelques rodomontades par 
ſon Ambaſſadeur. Auſſi toutes les in- 
trigues du Cabinet de Verfailles ne pſt- 
rent-elles contrebalancer Vinfluence de 


cclui de Peterſbourg. Quarante ou cin- 


quante- mille hommes ſur les lieux feront 
todjours un Roi de 2 quand ſur- 
tout 
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tout le mediateur ſaura appuier fa recom- 
mandation d'une bonne ſomme d' argent. 
| Quelquefois meme une armee victorieuſe 
ſuffit ſeule. Ce füt avec ce ſecours que 
Charles XII. fit monter Staniſſas ſur le 
tröne. Le hazard le ſeconda: & la 
ſuite fit voir qu'il avoit fait un bon choix, 
quoique fon ſeul caprice PFeut dirige, & 
qu'il n'eũt auparayant jamais vũ le jeune 
Palatin, à qui depuis, comme Roi, ſes 
diſgraces ont fait tant d honneur. 


On ne peut "ne que Catherine n'agit 
avec plus de connoiflance de cauſe. Elle 
avoit vi le jeune Ponzatowſhi à la cour de 
fa tante. Elle s toit apperguẽ qu'il ne 
lui manquoit qu'une Couronne pour 
faire briller toutes ſes vertus. La mort 

d' Auguſte III. lui fournit Loccaſion de 
rendre juſtice au merits. Elle la ſaiſit 
avec empreſſement; & $'elt faite depuis 
une loi de ſoutenir le Monarque qu'elle 
avoit cleve, Le Ciel ſemble y concourir 
par les ſucces brillans qu'il lui donne. 
e 
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On ne doit, au-reſte, pas etre ſurpris 
de ces ſucces, quand on jette un coup- 
d' il ſur les talens des Generaux de Ca- 
therine. Les Gallitzins, les Panins, ſont 
des preuves inconteſtables de fon diſ- 
cernement quant au militaire : & qui 
peut lui nier la meme ſuperiorite dans le 
Cabinet, Iorſqu'on y voit à la tete des af- 
faires le reſpectable Comte de Panin, dont 
Ia probite ſeule feroit T'floge, quand- 
bien-meme il ne ſeroit pas un des plus 
grands Politiques de ſon fiecle. Ce n'eſt 
qu'en des mains auſſi ſires que cette au- 
guſte Princeſſe a voulu confier I'education 
du Grand Duc ſon fils unique: & ce n'a 
ete que lorſqu' elle a vii que ce cher ob- 
jet de toute ſa tendreſſe pouvoit fe paſſer 
de ce ſage Mentor, qu'elle a confie au 
dernier une partie des ſoins de ſon Em- 
pire. Soigneuſe a recompenſer le me- 
rite, on l'a vie s' empreſſer à donner au 
Comte de Czernichew, une preuve de la 
ſatisfaction qu'elle avoit de fa conduite 


dans ſon ambaſſade de Londres, on il 
_ 
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veſt generalement fait aimer & eſtimer, 
en le rapellant pour le mettre 2 la tte du 
departement de la marine. Active à 8. 
procurer de bons officiers, quand 1' 
ſion sen preſente, ſon diſcernement lui 
a fait decouvrir, dans la perſonne de 
Mylord Comte 4 Effingham, un ſujet qui 
donne les eſperances les plus brillantes. 
Peu de ſeigneurs, a ſan àge, poſſedent 
auſſi bien la théorie, ſur-tout pour la 
ie des fortifications & de Tartillerie. 
On voit qu'il a fait d' Euclide & de Be- 
bider ſon Etude favorite; & il n'y a pas 
de doute qu'il ne ſe faſſe un nom celtbre 
dans la campagne qu il vient d' entre · 
prendre avec les troupes Ruſſes. Car, 
du cõtè du courage, tout le monde fait 
que c'eſt une vertu hereditaire dans la 
la maiſon d. Howard. 


5 


Quel ordre Catherine na- t- elle pas mis 
dans ſes finances? Sur quel pied formi- 
dable n'a-t-elle pas forme fa marine? 
Que d'etablifſemens plus ann les 
I 


uns 
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uns que les autres à ſes ſujets ne voit-off 
pas s clever chaque jour? Non contente 


d'<clairer leurs ames, cette Princeſſe eſt 


fans- ceſſe occupee à inventer quelque 
choſe de nouveau pour ameliorer leur 
fort. Elle a etendu leur commerce, & 
afſars leurs poſſeſſions. Elle travaille 
aujourdui a reculer leurs fronticres pour 


porter au loin la foi de Jeſas-Chriſt. En 
un mot, elle fait tout ce que nous avons 


vi faire aux plus grands conquerans, && 


couronne toutes ces vertus d autant de 
modè ration que de clemence. Auſſi nen 
dirai-je pas davantage, ſur un ſujet oh it 


Keine. 


| 

Mar THERESE etoit” depuis 
- tong-temps ſur le tronede Hongrie, avant 
qu on ſoupgonnit meme que jamais Ca- 
therine 


ya tant a dire, pour pn al Imperatrice 


4 
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therine II. iroit en Ruſſie. Auſſi, pour 
' ſuivre Yordre de la Chronologie, euſſe- je 
parlé de IImperatrice Reine la premiere, 
ſi je n'euſſe craint d'interrompre la ſuc- 
ceſſion des Im peratrices de Ruſſie. Je 
vais donc entrer en maticres ſur cette 
Auguſte Princeſſe, | 


"Elle eſt fille ainee de Charles VI. & 
monta ſur les trones de Boheme & de 
Hongrie au mois d'ORobre 1740. Elle 
| ſe fondoit ſur le droit nature] qui Vap- 
pelloit a Yheritage de ſon pere, ſur la 
Pragmatique ſolemnelle qui confirmoit 
ce droit, & ſur la garantie de. preſque 
toutes les Puiſſances. Charles Albert, Elec- 
teur de Baviere, demandoit la ſucceſſion. 
en vertu d'un teſtament de I'Empereur 


F. erdinand . frere de 2 harles V. 


Auguſte III. Roi de Pologne, Electeur 
de Saxe, allegyojt des droits plus recens, 
ceux de ſa femme meme, fille aince de 

RR 1 Empereur 
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Em pereur Jaſeph, frere aine de Charles 
VI. 


Le Roi d Eſpagne ctendoit ſes pre- 
tentions ſur tous les Etats de la maiſon 
d' Autriche, en remontant 2 la femme de | 
Philipe II. fille de PEmpereurMaximi lien 
II. Philipe V. deſcendoit de cette Prin- 
ceſſe par les femmes. C toit d&jA une 
grande Revolution dans les affaires de 
I'Europe, de voir le ſang de France re- 
clamer tout heritage d de la maiſon Autri- 


chienne. i 


Louis XV. pouvoit pretendre A cette 
ſucceſſion, a d'auſſi juſtes titres que per- 
ſonne, pulſqu' il deſcendoit en droite ligne 
de la branche aince maſculine d' Autriche, 1 
par la femme de Louis XIII. & par celle 
de Louis XIV. Mais, comme ce Mo- 
narque avoit reg) Ia Lorraine pour garan- 
tir la Pragmatique, al ne lui eũt pas Ete 
cento d'etre le premier 4 E rompre, ſur. 


tout en fa faveur. Auffi e contenta-t-il 
de 
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de dire qu'il he vouloit que ſoutenir les 
droits de PEleQeur de Baviere. OT 


Cependant Marie T. 4 0. Epouſe du 
Grand Duc de Toſcane, ſe mit d' abord 
en poſſeſſion de tous les Etats qu'avoit 
laiſſe fon pere. Elle regft les hommages 
des Etats d'Autriche, a Vienne, le 7 No- 
vembre 1740. Les provinces d'Italie, & 
la Boheme, lui firent leurs ſermens par 

leurs dEputts. Elle gagna ſur- tout Veſ- 

prit des Hongrois en ſe ſoumettant à 
preèter Fancien ſerment du Roi Andre II. 

fait Van 1222. Si mor, ou quelques uns de 

| mes ſucceſſeurs, en quelque temps que ce ſoit, 
veut enfreindre vos privileges, qu'il vous 

r permis, en vertu de vitre promeſſe, & 

vous & d vos deſeendans, de vous difendre, 
ans pouvair tire traitts de rebelles. © 


Plus les ateux de FArchiducheſſe Reine 
avoient montre d'tloignement pour Vexe- 
cution de tels engagemens, plus aufi 
Ia demarche prudente dont je viens de 
. , parler 


4 
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parler rendit cette Princeſſe extrẽmement 
chere aux Hongrois. Ce peuple, qui 
avoit toujours voulu ſecoũer le joug de la 
maiſon d' Autriche, embraſſa celui de 
Marie Thers/e; &, après deux- cents ans 
de ſeditions, de haines, & de guerres ci- 
viles, il paſſa tout- d un- coup a Tadora- 
tion. La Reine ne füt couronnte à 
Preſbourg que quelques mois après, le 
24 Juin 1741. Elle n'en füt pas moins 
" Souveraine. Elle I'ttoit déjà de tous leg 
ceurs par une affabilite populaire que ſes 
Ancètres avoient rarement exercee. Elle 
bannit cette étiquette & cette morgue 
qui peuvent rendre le trone odieux, ſans 
le rendre plus reſpectable. L Archidu- 
cheſſe ſa tante, Gouvernante des Pais- 
Bas, n'avoit jamais mange avec perſonne, 
Marie Thereſe admettoit a fa table toutes 
les Dames, & tous les officiers de diſtinc- 
tion. Les deputes des Etats lui parloi- 
ent librement. Jamais elle ne refuſa 
d'audience; & jamais on n'en ſortit me: 
content delle, 
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Son premier ſoin füt d'aſſurer au 3 
Duc de Toſcane, fon Epoux, le partage 
de toutes ſes couronnes, ſous le nom de 
Co- Regent; fans perdre en rien de fa 
Souveraineté, & ſans enfreindte la Prag⸗ 
matique Sanction. Elle en parla aux 
Etats d' Autriche le j jour meme qu elle 


| rect leur ſerment, & bient6t apres elle 
effectua ce deſſein. 


Malgre ns ces unt daffec- 
tion de la part de ſes ſujets, Ia Reine le 
trouva dans de fi grands embarras, qu'e= 
tant enceinte, elle ecrivit à la Ducheſſe | 
de Lorraine fa belle-mere ; F ignote. ens 
core Sil me reſtera une ville pour y faire met 
couches. - Toute la nation Angloiſe s ank 
ma en fa faveur. Ce peuple n'eſt pas 
de ceux qui attendent I opinion de leuts 
maĩtres pour en avoir une. Des parti- 
euliers propoſerent de faire un don gra- 


tuit à cette Princeſſe. La Ducheſſe ſe 


5 Marlborough, veuye de celui qui avojt 
eombattu * Charles VI. aſſembla les 
principales 
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principales Dames de Londres. Elle⸗ 
s'engdgerent à fournir cent-mille livres 
ſterlings ; & la Ducheſſe en depoſa qua- 
tante mille. La Reine d Hongrie eũt la 
grandeur d' ame de ne pas recevoir cet 
argent, qu'on avoit la generofite de lui 
offrir. Elle ne voulut que celui qu'elle 
attendoit de la Nation aſſemblée en Par- 


lement. | 


Je n'entrerai pas ici dans toutes 
les particularites de cette guerre, qui 
ſeules feroieht un volume. Plus la ruine 
de Marie Thereſe patoifloit incvitable, 
plus elle eũt de courage. Elle Etoit ſor- 
tie de Vienne, & s toit jettée entre les 
bras des Hongrois, fi ſeverement traites 
par ſon pere & ſes aieux. Alant aſ- 
ſemble les quatre ofdres de I Etat à Preſ- 
bourg, elle y parũt, tenant entſe les bras 
ſon fils ain preſque encore au betceau ; 
KX leur parlant en latin, langue dans 1 d 

quelle elle s'exprimoit bien, elle leur dit 
. a-peu-pres ces propres paroles; Aban- 
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donnite de mes amis, perſecutee par mes enne- 
mis, attaquee par mes plus proches parens, 
je nai de reſſource que dans vitre fidelite, 
dans votre courage, & dans ma conſtance. 
Je mets entre vos mains la fille & le fils de 
vos Rois, qui attendent de vous tout leur 
ſalut. 


Tous les grands d' Hongtie, attendris 
& animes, tirérent leurs ſabres, en s C- 
criant ; Moriamur prod Rege naſire Marid 
Therefid Nous mourrons pour nòôtre 
Roi Marie Thereſe. Ces peuples donnent 
toujours le titre de Roi à leur Reine. 
Jamais Princeſſe en effet n'avoit mieux 
meritè ce titre. Ils verſoient des larmes, 
en faiſant ſerment de la defendre: elle 
ſeule retint les ſiennes. Mais, lorſqu elle 
ſe fat retirde, avec ſes filles d'honneur, 
elle laiſſa couler en abondance les pleurs 


que ſa fermetẽ avoit retenus. 
| 3 


Tout le monde fait comment ſe ter- 
mina la guerre de la Pragmatique. Des- 
C c que 


* 
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que 1'Imperatrice Rei ie sen vit debar- 
raſſee, elle ne ſongea qu's mettre de Vor- 
dre dans ſes finances, & à entretenir une 
armee qui la rendit capable de faire face 
aux ennemis quelconques qui voudroient 
Tattaquer. 


Ceeſt par ſa direction que les Caunitæ, 

les Schaffgot/h, & les Choteck, ont mis 
ſes finances ſur le pied que nous les vor- 
ons aujourdui; tandis que le Comte de 
$inzendorff” eft occupe de la partie du 
Commerce; & que les Bathiam, les Daun 
& les Lacy, ont regle le militaire, en 
ne reconnolt preſque plus en comparai- 
ſon de ce qu'il ctoit ſous Empereur 
Charles VE. ſon pere. 


Si Marie T, hereſe rempli avec dignite 
tous les devoirs que le trone exige delle, 
on ne la voit pas moins exacte à $ acquit- 

ter de ceux auxquels naturellement cha- 
que particulier eſt aſſujetti. Fille ſoumiſe, 
 Epouſe complaiſante, & mere tendre, on 


Ya 
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ra vie ſucceſſivement donner de ce cots 
rexemple x tous ſes ſujets. Quel n'a pas 
toũjours Ete ſon reſpect pour I'Impera- 
trice Elizabeth fa mere? Juſqu'ou na- t- 
elle pas porte Taffliction a la mort de 
IEmpereur Frangois I. ſon 6poux. Et 
n'a-t-elle pas meme gagne la petite verole 
par ſon aſſiduitè a viſiter I'Imperatrice ſa 
belle-fille pendant qu elle ayoit cette ter» 
rible maladie ? A- t- n donc jamais vũ 
pouſſer plus loin toutes les vertus Chre- 
tiennes & morales? Et, après ce que 
j'ai dit plus haut, peut- on me nier qu elle 

n'egale les plus fameux Mee 
le grand-a art de regner ? - 


* 
J E crois, par tout ce que je viens de 
cCiter, avoir afſez bien defendu ma theſe. 
Je pourrois cependant encore tirer d'au- 


tres exemples de temps plus recules. Car, 


Cc 2 n'avons- 
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n'avons-nous pas vi dans le treizſtme 
fiecle Jeanne de Flandres, Comteſſe de 
Montfort, commander des armees & dé- 


fendre des places? L'hiſtoĩte ne nous ap- 


prend- elle pas que Philippa, Reine d An- 


gleterre, battit les Ecoſſois, prit leur Roi 


priſonnier, avec les Comtes de Souther- 
land, de Fife, de Monteith, de Carric, & 


le Lord Douglas ? N'y voions-nous pas 
aufli que lorſqu'au ſiege de Calais Edouard 


III. fon époux alloit faire mourir les ſix 
habitans qui &'etoient genereuſement. 


 livres pour ſauver leur ville du fac & du 


pillage; ce ne fut qu'aux inſtances de 
cette Princeſſe qu'il ſe rendit, ne pouvant 


_ reſfiſter aux pleurs d'une eEpouſe tendre- 


ment cherie, qui, malgre ſa groſſeſſe 
avancée, 8'etoit jettce à ſes pieds pour 


- implorer ſa-clemence en faveur des mal- 


| - heureux qu'il avoit condamats a mory. 


De qui prouve que fi, peut-etre, les fem- 


elles ont du-moins plus de douceur, 


Fg 


mes n'ont pas plus de courage que nous, 


Mais 
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Mais pourquoi remonter quatre- cents 
ans, lorſque nous avons ſous nos yeux 


des Princeſſes qui effacent les plus fa- 
meuſes de Vantiquite? Tout le monde 


connoit Madame TEleqrice Douairiere' 


de Saxe, qui, du cote des qualites du _ 


cœur & de l'eſprit, le cede a peu de per- 
ſonnes. Fille aince de 'Empereur Charles 


VII. de Baviere, elle étoit fi bien con- | 


nue de ce grand Monarque, qui mieux 
que perſonne ſavoit juger ſon monde, 
qu'au milieu de toutes ces viciflitudes 
qu'il ſupporta avec tant d'heroiſme, il ne 
manqua jamais de la conſulter dans les 
Cas Epineux. 


Si, pour confirmer ce que j avance, j a- 
vois ici beſoin du temoignage d'autrui, la 


Ducheſſe de King ſton m'en ſerviroit. Per- 


ſonne, plus que cette Dame, ne fait 16 


loge de l Electrice Dovairiere de Saxe II 
eſt vrai qu'elle lui doit cette juſtice, ne 
fat-ce qu'en conſideration des marques 
fignalces de bienveillance dont cette in- 

compirably" 


9 ? 


* 
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comparable Princeſſe l' honore; bienveil- 
lance qui ne peut donner qu'une idee fort 
avantageuſe du merite de la Dame An- 
gloiſe, venant d auſſi bonne part. Car, 
ſans parler des qualites perſonnelles de 
FEle&trice, quel honneur ne s'eſt- elle pas 
fait par fa conduite pendant les derniers 
malheurs de la Saxe ? 

Une autre Princefle qui, du c6te du 
rang & des vertus, la ſuit de bien pres, 


eſt Madame la Margrave de Bade-Dour- 
lach. Rivales pour ainſi dire du cote du 


cœur & du genie, ces deux Auguſtes 


Princeſſes n'en ſont que plus unies. Une 


certaine ſympathie dame, jointe à la con- 


formitè de leurs goũts & de leurs talens, 
les lia a Francfort Pannee 1740: & de- 


puis elles ont toũjours continue une cor- 
reſpondance fondee ſur reſtime recipro- 
que qu'elles ſe portent. Sans parler des 
connoiſſances qu ont ces Princeſſes dans 
la litterature, ni de leur goũt pour la Mu- 
Kane, non plus — de la bonte de leurs 

cœurs 1 
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 cceurs ; om peut dire qu'il ne leur man- 
que à toutes les deux qu'un ſceptre, pour 

convaincre l Univers bf * elles ſont 
dignes de le porter. La Ducheſſe de Nor- 
#humberland, qui a eté fetee à Carlfruhe, 
parce-qu'sn y fait apprecier le vrai mẽ- 
rite, conviendra qua - peine en dis- je afſez 
ſur le Sar ere de la Margrave. 


_ QueLques fortes que ſoĩent les preuves f 
dont je viens ici d appuier mon ſyſteme, 
les Critiques m' objecteront, peut- tre, 
que nous trouvons dans Ihiſtoire tant de 
minorites orageuſes & fatales aux jeunes 
Princes, par la faute des femmes, qu'il y 
a du ridicule, de vouloir defendre leur 
cauſe. Mais je leur repondrai, premiere= , 
ment, que je ne pretends parler ici que | 
de celles qui, de leur propre autorite, ſe 
voient ſur le tröne: d'ailleurs, que fi les 
Doüairiéres n'ont pas brille de-mEme I" 
la tete d'un Conſeil de Regence, C'eſt ou 
que Vambition'les a trop precipitees & faire 


ulgge d'une autorits quelles ſavoſent ne 
"4 devoir 
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devoir etre que momentance; ou que, 
n'aiant pas des pouvoirs aſſez Etendus, 
elles ne ſe ſont pas viies a-meme de ſe 
livrer à toute Ia profondeur de leurs 
idées. Quoiqu'il en ſoit, fi quelqu'un 
veut fronder mon ſyſteme, qu'il faſſe un 
voiage 4 Vienne, ou à Peterſbourg, & 
qu'a ſon retour il me blame, sil croit pou- 
voir le faire avec raiſon. © 


+ 
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AVERTISSEMENT, 


- 


LI Colonel Chevalier DER CHAM - 


PIGNY travaille actuellement a une Nou- 
velle HisToiRE D'ANGLETERRE, en 
Frangois, en Quinze Volumes in 4to. 
Elle ſera extraite des meilleurs auteurs 
Anglois juſqy'a Vannee 1764 ; & con- 
tinuce par lui-meme juſqu aux temps 
preſens, fur ce qu'il a vd de ſes propres 
yeux. Les trois derniers Volumes, ſur- 
tout, ſeront tres-intereſſans, & contien- 
dront tout ce qui s eſt paſſè depuis Pac- 
ceſſion de GRox GE III. juſqu'a Velargiſ- 
ſement de Monſieur Wilkes. On ne lui 
verra, ni ſuivre avec la populace le char 
de Mylord Maire, ni cajoler les diſpen- 


ſateurs des billets d'Echiquier. II ne 


fera que dire la verite, C'eſt afin de la 


trouver au travers de la fureur de Veſprit . 


1 


de Parti qui regne aujourdui, qu'il a dif- 


ſeré fi long-temps. 
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eds les deux premiers Volumes 
de cet Ouvrage paroitront dans peu, 
malgre la depenſe Enorme qui en reſulte. 
Cette Hiſtoire ſera ornèe de 120 Tailles- 
douces, dont il y en a qui reviennent 2 
att de Quinze livres ſterlings. 


L prix de la ſouſcription totale eſt de 

SepT GuiNnEg'sts & Demiz ; favoir, 
Deux & demie en ſouſcrivant ; Deux & 
demie en recevant les deux premiers 
Volumes; & Deux & demie en recevant 


le huitieme. 


Les Etrangers paient toute la Souſcrip- 
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Le Colonel ſe flatte que les Dames 
voudront bien ſe declarer cn a faveur, 
& encourager ſes foibles travaux. Il a 
des Billets de Souſcription à leurs ordres 


chez lui en Qrchard:/treet Weſtminſter, 


